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Chapitre 1

	 

	 

	Mon nom est Tobias.

	Et je ne crois pas que je me serais senti plus mal à l’aise si j’avais dû faire un exposé improvisé sur la révolution française devant tous les élèves du collège.

	Bon d’accord. Je me doutais que ce serait difficile. Mais maintenant j’y étais, nous étions vendredi soir.

	Déjà, lorsque j’étais un garçon normal, je n’aimais pas trop les fêtes du collège. J’ai toujours été un solitaire, et je n’ai jamais apprécié ce genre de trucs. Alors maintenant ! Maintenant que je passe la plus grande partie de ma vie dans le corps d’un faucon à queue rousse – à chasser, à voler, à défendre mon territoire –, les fêtes me paraissent encore plus étranges.

	L’enfant-oiseau était de sortie.

	Pourquoi avais-je laissé Rachel m’entraîner ici ? Et que pouvais-je bien faire de ces bras ? Ils se balançaient maladroitement, tout raides. Et mes yeux ! J’ai regardé fixement quelqu’un jusqu’au moment où je me suis rappelé qu’un humain n’était pas censé se comporter de cette manière. Trop tard. Un gros costaud avait remarqué la façon dont j’avais dévisagé sa petite copine, c’est-à-dire comme l’aurait fait un rapace.

	— Tire-toi, imbécile !

	Oh, oh ! J’avais du mal à réaliser que je n’étais pas sur la branche d’un arbre en train d’observer ce qui se passait à quelques huit cents mètres de là.

	Tout m’avait semblé plus facile, la dernière fois que j’avais participé à ce genre de fête. Nous étions juste un groupe de copains. Mais ce soir… je ne sais pas comment appeler ça… C’était une sorte de rendez-vous. Nous étions tous là, nous nous comportions comme des vieux copains.

	Je devais paraître ridicule, j’en étais sûr. Et j’étais sûr que tout le monde pensait comme moi.

	Rachel aussi ?

	Je l’ai regardée attentivement. Elle semblait impatiente, et même contrariée. Elle balayait du regard le gymnase faiblement éclairé, d’un air absent mais déterminé. Des ballons de toutes les couleurs avaient été posés sur les gradins, et des guirlandes avaient été attachées aux panneaux de basket. Nous étions au bout de la salle, près du DJ. Si près des haut-parleurs que mes tympans étaient sur le point d’exploser.

	Rachel était encore plus belle que d’habitude. Vraiment. Je n’aurais jamais osé lui dire mais, à côté d’elle, les autres filles paraissaient vraiment quelconques. Ses cheveux blonds brillaient dans la lumière des projecteurs. Ses yeux clairs ont croisé les miens. Je savais qu’elle voulait que je danse avec elle. Mais je ne pouvais pas faire ça. Mon corps d’humain était couvert de sueur. Je manquais d’air. J’avais besoin d’espace. J’ai détourné le regard.

	Vous ai-je dit que je m’appelais Tobias ?

	Tobias, tout simplement. Et même si je pouvais vous dire mon nom de famille, je ne saurais pas lequel choisir. Je ne saurais pas si je dois choisir un nom humain, un nom andalite ou tout simplement m’appeler « Tobias le faucon ». Je ne sais pas. Parce que, vous voyez, je suis un mélange de tout ça.

	— Allez, éclatez-vous !

	Contrairement à moi, mon ami Marco était aux anges. Il reprenait à tue-tête le refrain d’une chanson que je ne connaissais même pas.

	Il s’est approché de nous en se dandinant, nous a tourné autour, puis s’est arrêté brusquement en faisant crisser les semelles de ses chaussures sur le parquet du gymnase. Il s’est immobilisé en pointant un index sur moi et l’autre sur Rachel.

	Elle l’a regardé fixement.

	— Tu te sens bien, Marco ?

	— Ah ah ah ! Mieux que bien, oui, a-t-il répondu avec un grand sourire. C’est le pied. De la bonne musique. Des filles en minijupes. Des gens qui rient. On s’amuse quoi. Vous vous souvenez de ce mot : s’amuser ?

	Rachel m’a regardé. J’ai une nouvelle fois tourné les yeux, vers la pendule. Pour voir combien de temps il me restait avant de devoir démorphoser.

	— Lâchez-vous un peu, les amis, a repris Marco sur le même ton joyeux. Tout est dans le rythme. Il faut entrer en communion avec le rythme, se laisser porter par la musique.

	— Écoute, Marco, va raconter tes salades ailleurs, d’accord ? a grogné Rachel.

	— Parfait. Ce qui confirme ce que je savais déjà : vous ne savez pas vous amuser, tous autant que vous êtes. Je vais aller rejoindre des gens plus drôles. À plus tard.

	Ma tête allait éclater. Je n’en pouvais plus. Les lumières. La musique. Toutes ces chansons que je ne connaissais pas. Je me sentais tellement loin de tout ça maintenant.

	— Rachel, je crois que je vais y aller. Tu sais, ai-je ajouté tout bas, il ne me reste plus beaucoup de temps.

	— Qu’est-ce que tu racontes ? Tu as encore au moins… voyons… un quart d’heure. En fait, tu préfères aller te percher dans un arbre pour regarder des chouettes dévorer de petits animaux plutôt que rester avec moi ? a-t-elle répliqué.

	Je n’arrivais pas à savoir si elle était en colère ou déçue. Mais de toute façon, ce n’était pas bon.

	— Non, bien sûr que non. Enfin, pas exactement.

	— Alors ?

	— C’est que… tous ces gens. Cette musique. Ce corps…

	J’ai regardé autour de moi, soudain inquiet à l’idée que quelqu’un puisse nous entendre. Mais c’était impossible. Pas avec des oreilles d’humains. Pas avec tout ce bruit.

	— Tu veux dire ton corps. Ce corps est le tien, Tobias. C’est ton véritable corps. Le corps dans lequel tu es né.

	Nous avions déjà eu ce genre de conversation avant. Je ne savais quoi répondre. Et je ne savais pas pourquoi elle revenait sur ce sujet.

	Depuis que j’avais dépassé la limite des deux heures, je considérais mon corps de faucon comme mon véritable corps. C’était dans ce corps que je devais rester si je voulais continuer à aider les autres Animorphs et Ax à combattre l’invasion yirk. Rachel savait tout ça. Elle savait parfaitement que je ne pourrais pas continuer à me battre si je restais plus de deux heures dans mon corps d’humain.

	Tout ce que je vous raconte doit vous paraître étrange, voire complètement dingue. Alors laissez-moi vous expliquer un peu.

	Voici la situation : l’humanité a été envahie par un ennemi cruel et rusé. Pendant que vous êtes en train de lire ces lignes, l’espèce parasite appelée Yirk est en train de s’emparer d’esprits humains. Les Yirks ont le terrible pouvoir – que vous ne pouvez même pas imaginer à moins de l’avoir vu de vos yeux – de vous priver de ce que vous possédez de plus précieux : votre volonté.

	Une fois qu’une de ces limaces grises et gluantes s’est glissée dans votre canal auditif et s’est fondue dans les moindres interstices de votre cerveau, elle vous contrôle entièrement. C’est la stricte vérité. Elle surveille la moindre de vos pensées. Elle vous dicte le moindre de vos gestes. Les Yirks ont ainsi créé une armée en infestant et en contrôlant de nombreux peuples extraterrestres.

	Les Gedds. Les Taxxons. Les Hork-Bajirs.

	Les Humains.

	Ils infiltrent secrètement notre société, ce qui les rend quasiment invincibles. Qui se bat contre eux ? Quel est le seul espoir de salut pour l’espèce humaine dans cette guerre ? Un jeune guerrier andalite et cinq adolescents humains qui ont pris le nom d’Animorphs parce qu’ils sont les seuls, parmi les hommes, à posséder cette technologie andalite unique : le pouvoir de morphoser. De se transformer en n’importe quel animal ou être vivant simplement après l’avoir touché.

	Ax, Jake, Cassie, Marco, Rachel. Et moi.

	Ensemble, nous luttons. Mais parfois, vous êtes seul, tout seul. Parce que, vous savez, le pouvoir de l’animorphe n’est pas illimité. Et il est notamment limité dans le temps. Si vous restez plus de deux heures morphosé, vous serez prisonnier de votre animorphe pour toujours.

	C’est ce qui m’est arrivé. Je suis resté prisonnier d’un corps de faucon à queue rousse. Je suis un nothlit, comme disent les Andalites.

	Plusieurs mois après cet incident, une créature extraterrestre possédant d’immenses pouvoirs m’a redonné la possibilité de morphoser. Et je peux même choisir l’animorphe de mon corps humain. Si je le voulais, je pourrais aussi choisir de rester prisonnier de ce corps, alors je perdrais le pouvoir de morphoser. Vous comprenez ? Je deviendrais inutile. Incapable d’accomplir mon devoir, incapable de résister à ces satanés Yirks.

	— Danse avec moi, s’il te plaît Tobias. S’il te plaît.

	La chanson qui venait de commencer était un slow. J’étais surpris. Je la connaissais. Des couples commençaient à se former. Cassie et Jake étaient à l’autre bout de la salle, en train de se balancer doucement, tendrement enlacés.

	Rachel s’est approchée de moi et m’a pris la main.

	C’était marrant. Nous avions effectué tant de missions ensemble. Nous avions combattu les Hork-Bajirs côte à côte. Nous nous étions souvent sauvé la vie mutuellement. Et malgré ça, après tout ce que nous avions vécu, le simple fait de danser avec Rachel faisait battre mon cœur à cent à l’heure.

	Nous sommes arrivés sur la piste de danse. J’ai passé mes bras autour de sa taille. J’ai senti ses mains sur ma nuque.

	Je me suis détendu. Cela m’arrive rarement quand je suis en faucon ou en mission avec les Animorphs. J’ai oublié tout ça. J’ai laissé la musique me porter comme dans un rêve.

	Nous dansions, en tournant doucement sur nous-mêmes. Tandis que nous tournions, mes yeux se promenaient tout autour de la salle. Des décorations de toutes les couleurs, des ballons gonflés à l’hélium qui s’étaient détachés et qui étaient venus finir leur course contre le plafond.

	Et c’est alors que je l’ai vue… la pendule.

	 

	



	

Chapitre 2

	 

	 

	L’heure !

	Je me suis reculé un peu pour mieux voir. Les yeux humains ne sont pas très efficaces pour voir de loin.

	L’horloge était-elle bien réglée ?

	— Oh, non, Rachel ! Plus que huit minutes, ai-je chuchoté. Il faut absolument que je parte.

	— Non, attends un peu, reste.

	— Que je reste ? Rachel, mais tu ne réalises pas ou quoi ! Il faut que je trouve un endroit pour démorphoser. Maintenant !

	J’essayais de rester calme, mais j’ai fini par me précipiter vers la sortie en trottinant et en bousculant un professeur d’anglais que j’avais eu lorsque j’allais encore en cours, M. Feyroyan. Il s’est retourné pour me regarder, mais j’étais déjà hors de vue avant qu’il ait pu me reconnaître.

	J’ai filé à toute allure dans les couloirs. Je suis passé devant mes anciennes salles de cours. Rachel courait derrière moi. Avait-elle vu l’heure à la pendule avant moi ? Était-ce possible ? Était-elle consciente du fait qu’il ne me restait que très peu de temps ? Avait-elle choisi de ne rien me dire en espérant que j’allais oublier ? Espérant que j’allais accidentellement me faire piéger dans mon corps d’humain ? Non. Bien sûr que non. Ce n’était pas ce qu’elle voulait. Et pourtant… Je ne pouvais en être complètement sûr.

	— Hé ! Ho ! Attends-moi ! s’est-elle écriée, en colère.

	J’ai ralenti et je me suis finalement arrêté devant un poster. D’oiseaux de proie…

	Il y avait un grand aigle, les ailes déployées, en train de planer dans un beau ciel bleu. Et un busard, posé sur une barrière, dont la silhouette se détachait sur les nuages de l’horizon.

	— Tobias, je vais t’expliquer…

	Elle s’est interrompue en remarquant que je fixais la photo d’un faucon à queue rousse et sa légende en dessous : « La durée de vie à l’état sauvage n’atteint jamais celle des animaux en captivité, protégés des maladies et des prédateurs. Au maximum, elle peut être estimée à dix-huit ans. »

	Rachel s’est figée. J’ai baissé les yeux. En un instant, un simple poster nous avait cruellement ramenés à la réalité. Rachel était une fille qui, à l’occasion, pouvait devenir un oiseau de proie. J’étais un oiseau de proie qui, à l’occasion, pouvait devenir humain.

	Entre elle et moi, il ne s’agissait pas d’un problème de famille, comme dans Roméo et Juliette. Nous étions d’une nature différente. J’étais un mangeur de souris.

	Rachel s’est tournée face à moi.

	— Écoute, pour nous, c’est le combat qui est important. Si important que tu as abandonné ta condition d’humain pour devenir un guerrier. Pire, tu risques ta vie tous les jours. Je te comprends. Je t’assure. Nous sommes pareils toi et moi. Nous sommes des guerriers.

	Elle s’est arrêtée quelques instants pour bien peser ses mots. Elle semblait gênée par ce qu’elle avait à dire. Elle a surmonté son embarras et elle a continué :

	— Mais il faut que tu sois conscient d’une chose. Je ne suis pas simplement une guerrière.

	Ses yeux bleus ont plongé dans les miens.

	— Je suis une fille. Malgré la vie complètement dingue que l’on mène, j’essaie de garder des repères, de rester quelqu’un d’à peu près normal. Je souffre de tout ça moi aussi, Tobias, et j’ai parfois besoin d’être une fille comme les autres. J’ai besoin d’un peu de normalité, tu comprends ? Je n’en demande pas beaucoup, mais un peu quand même.

	Elle s’est écartée de moi. Je ne l’avais jamais vue si troublée. Mais je me demandais si elle n’était pas en train de jouer la comédie ! Et si elle essayait de gagner du temps pour que les minutes passent, pour que je me retrouve piégé, pour…

	— J’aimerais faire tout ce qu’on est censés faire à notre âge, Tobias. Tu sais, faire la fête, aller au cinéma, se promener sur la plage. Tout ce dont on ne profite pas. J’en ai besoin. On les mérite autant que les autres. Et si tu étais humain…

	Je l’ai interrompue en répétant ses derniers mots tout haut.

	— Oui. Si j’étais humain. Si.

	Elle avait fini par le dire. Je savais ce qu’elle ressentait depuis longtemps déjà. C’était naturel. Elle avait raison. Elle avait besoin de choses normales. Rachel s’était beaucoup investie dans cette guerre, et elle avait beaucoup donné.

	Mais je ne pouvais m’empêcher d’être blessé. D’autant que je ne savais pas quoi lui répondre.

	— Je dois y aller, ai-je dit simplement.

	Je lui ai tourné le dos avant de me précipiter vers le couloir qui menait à la sortie située derrière le collège. Tout était calme, bien qu’il y ait plein d’élèves appuyés contre les murs à discuter tranquillement.

	Je me suis mis à courir. Je ne tenais pas à attirer l’attention sur moi, mais il fallait que je me dépêche ! J’ai pris le couloir sur ma droite. J’étais presque libre. La sortie était juste à quelques mètres.

	— Qu’est-ce que ?…

	Je me suis arrêté brusquement. Une grille de sécurité fermée à clef me bloquait le passage.

	— Restons calme, ai-je murmuré.

	En essayant de paraître le plus naturel possible, j’ai rebroussé chemin et je me suis dirigé vers la sortie principale. C’était la seule possibilité de quitter ce bâtiment.

	Je n’avais fait que quelques mètres, lorsque j’ai senti comme une présence. Je me suis immobilisé.

	Là, dans le couloir, à environ une vingtaine de mètres de moi, se tenait Chapman, le proviseur du collège. Un Contrôleur.

	Il ne m’a pas remarqué, car il n’était pas seul. Il était concentré sur l’élève qu’il avait coincé contre le mur.

	Et devinez qui était cet élève ? Erek King. Erek le Chey.

	Rachel ! J’ai tourné la tête. Elle était toujours dans le couloir où je l’avais laissée. Je ne sais pas si elle a lu l’inquiétude sur mon visage. Je ne suis plus habitué à exprimer des sentiments humains. Mais elle avait compris que la vue de cet homme m’avait plutôt surpris. Elle tapotait nerveusement le mur et inspectait les alentours d’un air méfiant.

	— Oh, mais je te connais, Erek, disait Chapman d’un ton sentencieux. Ton visage me dit quelque chose. Je t’ai déjà rencontré à une réunion du Partage. Mais je te le répète, je viens de te voir jeter une cigarette dans le couloir.

	— Ce n’est pas possible, monsieur Chapman, lui a répondu Erek, exactement comme l’aurait fait l’élève normal qu’il était censé être.

	— Il n’est pas souhaitable qu’on voie des jeunes gens comme toi en train de fumer, surtout en ce moment. Avec les médias.

	D’un certain côté, c’était drôle de savoir qu’Erek, qui était en fait un androïde masqué derrière une projection holographique, puisse fumer. Et de penser que Chapman, qui était un puissant Contrôleur, puisse s’en soucier. Tous les deux jouaient à la perfection leur rôle.

	Mais qu’est-ce que Chapman entendait exactement par : « surtout en ce moment » ?

	Peu importe. Erek allait très bien s’en sortir tout seul. Je n’avais pas à m’en mêler. J’avais assez de problèmes comme ça. Ça faisait assez longtemps que j’avais quitté le collège, mais il y avait quand même des chances pour que Chapman me reconnaisse, qu’il commence à me poser des questions, à soupçonner quelque chose. Je ne pouvais pas lui laisser le temps de m’examiner attentivement. Cependant, il fallait que je passe devant lui pour atteindre la sortie.

	Lentement, très lentement, je suis revenu sur mes pas pour rejoindre Rachel. Nous étions dos au mur.

	— Rachel, écoute, j’ai besoin de ton aide.

	Et c’est alors que j’ai entendu quelqu’un m’appeler :

	— Tobias !

	M. Feyroyan sortait du gymnase et se précipitait vers moi en me tendant une main chaleureuse. Ses boucles noires s’agitaient au sommet de son crâne. Sa bouche dessinait un grand sourire. Il s’était souvenu de moi.

	L’heure tournait et je n’étais même pas certain de pouvoir compter sur Rachel pour me sortir de là.

	Dans quelques minutes, je serai pris au piège. Pris au piège dans un corps qui n’était plus le mien.

	



	

Chapitre 3

	 

	 

	Rachel m’a agrippé le bras.

	— Il faut que tu passes par-dessus la grille, m’a-t-elle ordonné. C’est la seule solution. Je vais retenir M. Feyroyan. Je te rejoins dehors.

	Nos regards se sont croisés pendant une seconde. Rachel a esquissé un sourire.

	Je me suis précipité dans le couloir, puis j’ai commencé à escalader la grille. En cherchant des prises pour mes pieds, j’ai déclenché un concert de cliquetis et de bruits de ferraille.

	— Hé, hé ! Descends d’ici, veux-tu ! Tu te crois où ? a hurlé Chapman.

	Je n’étais plus habitué à ce corps, mes gestes étaient maladroits. Mais je réussissais à grimper quand même.

	Je m’approchais du petit espace entre le haut de la grille et le plafond. C’était plutôt étroit, mais j’aurais juste la place de passer. Je continuais lentement mon ascension, centimètre par centimètre.

	— Non, tu te trompes, disait M. Feyroyan à Rachel. C’est Tobias, j’en suis sûr.

	J’ai atteint le sommet de la grille juste au moment où Chapman et Feyroyan arrivaient en courant. Le proviseur s’est accroché aux montants en fer qui se sont mis à trembler.

	— Écoute-moi, petit. Descends de là !

	Je me suis faufilé de l’autre côté. Mon torse restait coincé, j’ai dû vider l’air de mes poumons pour me dégager. Mais ma chemise s’était prise dans un bout de métal qui dépassait. J’ai tiré d’un coup sec. Le tissu s’est déchiré. J’étais libre.

	Je suis rapidement redescendu jusqu’au sol et j’ai détalé aussi rapidement que possible.

	Je courais à toute allure dans le couloir sombre et désert. Mes pas martelaient le sol de manière ininterrompue. Pour moi, il ne s’agissait pas de fuir Chapman, Feyroyan, de fuir la fête, Rachel ou le poster sur le mur. Il s’agissait de vie ou de mort.

	J’ai poussé la barre d’urgence pour ouvrir la porte et je me suis précipité dehors, directement dans un champ. Mes pieds foulaient la terre. L’air frais du soir emplissait mes poumons. Je me sentais comme chez moi.

	« Démorphose ! ai-je crié en moi-même. Démorphose maintenant ! »

	Je me suis concentré. Je me suis concentré de toutes mes forces. J’ai fermé les yeux.

	Rien.

	Toujours rien.

	Seulement mon corps humain, mes poumons en feu, la douleur des écorchures sur mon torse.

	Noooonn ! Je suis tombé à genoux et j’ai martelé le sol de mes poings.

	— Noooonn !

	Dans l’obscurité, je ne voyais pas grand-chose. Mes bras humains sur la terre humide. Des doigts humains. Puis soudain !

	J’ai simplement remarqué de fins contours de plumes se dessiner sur la peau de mes mains. Enfin !

	Mes jambes rétrécissaient, comme si elles s’enfonçaient dans mon corps. Mes orteils ont disparu, puis des serres meurtrières ont poussé à leur place.

	J’ai levé les yeux vers le ciel. J’étais tellement soulagé.

	Tellement heureux.

	Et lorsque, tout à coup, la vision étonnante de puissance et de précision du faucon a remplacé ma vision d’humain, le nombre des étoiles s’est multiplié. Mes yeux de rapace étaient moins performants de nuit que de jour, c’est vrai. Sauf pour regarder les étoiles. Tous ces petits points lumineux, qu’il est parfois difficile de repérer lorsqu’on est un homme, resplendissent de mille feux pour un faucon.

	— Tobias ?

	J’ai sursauté, puis j’ai agité maladroitement mes ailes pour me redresser.

	M. Feyroyan avait une voix moins assurée, il semblait plus hésitant. Il était seul au milieu de ce champ, essayant de me repérer dans l’obscurité. C’était un des seuls amis que j’avais eus lorsque j’étais encore au collège. C’était un professeur, mais il était jeune, et c’était un rêveur. J’ai toujours pensé qu’il était comme moi, en plus âgé.

	Il a finalement abandonné. Il a fait demi-tour pour revenir vers le bâtiment.

	J’étais en train de me débattre avec la chemise que Rachel m’avait apportée pour la fête. Elle était toujours boutonnée autour de mon corps de faucon. Je l’ai déchirée avec mon bec, découpée avec mes serres. J’ai finalement réussi à m’en débarrasser.

	J’ai eu du mal à prendre de l’altitude dans l’air frais du soir. J’agitais mes ailes aussi rapidement que possible en décrivant des cercles au-dessus du collège. Pas de trace de Rachel. Mais j’ai repéré Jake assis sur les marches de l’entrée. Il était seul, apparemment perdu dans ses pensées. Ou peut-être profitait-il simplement d’un instant de calme et de repos.

	Je suis redescendu pour me poser sur une branche de bouleau, quelques mètres au-dessus de lui.

	< Hé, Jake ? >

	Il a levé la tête. Jake a mon âge. Mais parfois, lorsqu’il vous regarde, il a les yeux d’un vieil homme fatigué.

	— Où étais-tu ? Rachel m’a raconté que tu avais failli te faire coincer. Mais, visiblement, tu as réussi à t’en sortir.

	< Oui. >

	Cela me faisait de la peine de penser qu’elle avait peut-être essayé de me faire dépasser la limite de temps.

	< Je m’en suis sorti. Où est Rachel ? >

	Jake a haussé les épaules.

	— Je ne sais pas. Mais ce n’est pas notre plus gros problème. Avant de se faire enguirlander par Chapman, Erek m’a annoncé de très mauvaises nouvelles. Il faudrait que tu ailles chercher Ax. Et que tu lui dises de venir nous rejoindre à la grange.

	< Ce soir ? >

	— Oui ! s’est-il exclamé avant de se reprendre immédiatement. Non, non en fait, nous ne pouvons pas ce soir. Nos parents vont s’inquiéter. Il vaut mieux faire ça demain matin. Samedi.

	< Pas de problème. Alors, que se passe-t-il ? >

	— Il s’agit du rayon Anti-animorphe, a-t-il répondu. Les Cheys ont perdu sa trace. Ils ne savent pas où les Yirks l’ont caché.

	< Ah oui ? Mauvaise nouvelle, en effet. >

	J’avais du mal à me concentrer. Je n’arrivais pas à détacher mes pensées de Rachel… et de l’horloge.

	— Erek prétend que les Yirks sont sur le point de le tester.

	Il a marqué une pause.

	— Sur un être vivant.

	Nous sommes restés silencieux pendant un long moment. Nous savions tous les deux ce que cela signifiait. Le rayon Anti-animorphe, le RAA. L’arme absolue. Un rayon qui avait le pouvoir de nous faire démorphoser. De nous faire reprendre notre forme naturelle. Nous avions déjà essayé de le détruire une fois. Mais sans succès.

	Morphoser est notre seul arme. C’est tout ce que nous possédons pour combattre les Yirks. Nous ne pouvions pas les laisser mener à bien ce projet. C’était impossible.

	— Mais comment veux-tu qu’on prévoie un plan alors qu’on ne sait même pas…

	< Chut >, ai-je fait.

	Trois filles sortaient en bavardant et se dirigeaient vers les escaliers où était assis Jake.

	— Salut Jake ! s’est exclamée l’une d’elles.

	— Oui, salut, euh…

	Il a fait un signe de la main. La fille paraissait très vexée.

	— … Clara ! a-t-il ajouté, mais trop tard.

	< Bien, il n’y a plus personne >, ai-je remarqué.

	Jake était en train de se masser doucement les tempes.

	— Oh non, je ne suis même plus capable de me souvenir du prénom des élèves de ma classe.

	< Tu es un peu surmené en en ce moment >, ai-je dit pour le réconforter.

	— Oui, enfin, essaye de trouver Ax. Et demain matin, à la première heure, vous venez nous rejoindre. Il faut que nous réglions cette affaire.

	< J’y serai, Jake. Et Ax viendra aussi, il n’y a aucun problème. Mais va te reposer maintenant, d’accord ? >

	— Oh, ne t’inquiète pas pour moi. Je suis le spécialiste des petits sommes. Tu sais, comme Napoléon. Je dors vingt minutes par-ci, vingt minutes par-là. Comme ça, j’arrive à mes huit heures de sommeil sans que ça m’empêche de faire quoi que ce soit.

	Il s’est levé et s’est appuyé contre la rampe d’escalier.

	— Je suis content que tu t’en sois sorti, Tobias, a-t-il repris. Tu es nos yeux. Nos oreilles. Notre force aérienne. Si nous ne t’avions plus, nous ne serions plus rien. Comme Jeanne d’Arc sans son épée. Comme Hannibal sans ses éléphants…

	< Comme Stallone sans ses gros muscles ou Titi sans Gros Minet ? Arrête les compliments, tu vas me faire rougir. >

	Nous avons éclaté de rire. C’était agréable d’entendre Jake me dire que j’étais indispensable. Mais avec lui, vous ne pouvez jamais savoir si c’est sincère ou si ça fait juste partie d’un plan.

	Autrefois, la franchise était l’une de ses principales qualités. Il vous disait ce qu’il avait à vous dire. Mais il remplit maintenant le rôle du chef. Il a appris à choisir ses paroles en fonction de ce qu’il veut obtenir.

	Jake a besoin de moi au sein des Animorphs. Il m’aime bien, il me respecte, il est heureux quand je suis heureux. Mais quand il le faut, il se sert de moi sans autre considération que le but à atteindre.

	< Tu t’es documenté sur les grands chefs de l’Histoire, non ? >

	— Un petit peu, oui. Mais ne le dis à personne. Je ne veux pas passer pour un copieur, je veux paraître naturel, m’a-t-il répondu en souriant et en me faisant un bref salut militaire. À plus tard, cher Baron rouge.

	< À plus tard, chef sans peur et sans reproche. >

	J’ai décollé et j’ai volé en direction du scoop d’Ax. J’étais heureux de me retrouver dans l’air pur du soir.

	 

	



	

Chapitre 4

	 

	 

	Les parents de Cassie étaient absents pour la journée. Sa mère était au zoo où elle travaille. Son père assistait à une conférence de vétérinaires.

	Comme d’habitude, j’étais perché dans la charpente, d’où je surveillais d’un œil attentif les alentours, au cas où. Nous attendions Jake, et surtout Erek.

	Rachel était couchée dans les balles de foin. Elle essayait désespérément de ne pas s’endormir. La nuit avait dû être courte. Ses yeux bleus disparaissaient régulièrement derrière ses paupières closes.

	Ax se tenait près d’elle dans son corps d’Andalite, curieux mélange de scorpion et de daim bleu. Sans oublier son torse humain et les tentacules oculaires plantés au sommet de son crâne. C’était plutôt drôle de voir qu’aucun d’entre nous ne s’étonnait plus d’avoir une créature si peu humaine à ses côtés.

	Cassie était en train de s’occuper d’un grand aigle qu’elle savait condamné, mais qu’elle continuait à soigner consciencieusement. Il avait lutté contre une maladie mortelle. Et il avait perdu. C’était un spectacle difficile à supporter. Son plumage était dans un sale état. On voyait la peau de sa poitrine. Une créature majestueuse au crépuscule de sa vie. J’ai frissonné à cette pensée.

	— Laissez-moi résumer la situation, a dit Marco. Erek s’est fait coincer par Chapman, mais pas parce que c’est un androïde se faisant passer pour un humain grâce à son hologramme ; ni parce que c’est un espion au service des « résistants andalites », mais parce qu’il a fumé une cigarette ?

	— Oui, Chapman sait qu’il fait partie du Partage, a expliqué Rachel. Et les membres doivent se tenir correctement. C’est une règle. Ils doivent montrer le bon exemple, surtout avec ce qui se passe en ce moment : ils ont ouvert un nouveau « centre communautaire », et les médias n’arrêtent pas de venir faire des reportages. Il faut donc qu’ils soignent leur image.

	Le Partage est une organisation yirk. Elle se fait passer pour une association défendant les valeurs de la vie en plein air, de la famille, de la communauté. Mais derrière ces apparences, les Yirks utilisent toutes ces structures pour le recrutement de nouveaux Contrôleurs.

	< Je ne vois pas ce qu’il y a de mal à enflammer un morceau de papier avec des végétaux à l’intérieur ! s’est étonné Ax. Pourquoi est-ce si grave ? >

	< Parce que les cigarettes peuvent te tuer, ai-je répondu. Enfin, à moins qu’un prédateur ou une épidémie ne l’ait fait avant. >

	Rachel m’a lancé un regard désapprobateur.

	— Ce n’est pas drôle.

	— Et parce que ça devient une drogue dont tu ne peux plus te passer, a ajouté Cassie.

	— Comme Marco avec les jeux vidéo, a repris Rachel.

	— Comme Rachel avec les soldes, a rétorqué Marco en lui jetant un coup d’œil malicieux.

	Elle a ignoré sa remarque.

	< Ah oui, a acquiescé Ax. Comme on dit sur ma planète natale : « Une volonté sans faille vous mènera à la sagesse ; un manque de volonté vous mènera à la défaite. » >

	— Hé, j’ai déjà lu ça sur un papier de Carambar, a fait Marco.

	— Où sont Jake et Erek ? a demandé Rachel.

	< Ils seront là dans cinq minutes environ >, ai-je répondu.

	J’assure la sécurité pendant les réunions. Depuis mon perchoir, là-haut dans la charpente, je peux regarder par le vasistas et surveiller les alentours. Et grâce à mon ouïe de faucon, je suis au courant dès que quelque chose approche.

	— Bonjour tout le monde ! s’est exclamé Jake. Désolé d’être en retard. Bon, Erek a des nouvelles importantes à nous annoncer. Écoutez plutôt !

	— Comme je le disais à Jake, a-t-il commencé, nous savons que les Yirks sont prêts à tester le RAA. Mais ils ont besoin d’un cobaye.

	< Pourquoi n’utilisent-ils pas Vysserk Trois ? ai-je fait. Il n’a qu’à morphoser en un monstre dont il a le secret et les autres dirigeront le rayon sur lui. >

	— Le problème, c’est qu’il ne s’est pas porté volontaire. Probablement parce qu’il y a des risques pour que ce rayon soit mortel. Sans compter que l’arme pourrait exploser pendant l’essai.

	Rachel a esquissé un sourire.

	— Ah, enfin une bonne nouvelle.

	— Oh non, a soupiré Cassie.

	Elle a refermé la cage de l’aigle pour venir nous rejoindre.

	— Est-ce que tu es en train de nous dire qu’ils envisagent de tester le rayon sur l’un de nous ?

	Erek a approuvé d’un hochement de tête.

	— Lors de votre prochaine confrontation, je pense que les Yirks vont tout faire pour capturer l’un de vous. Et s’ils n’y parviennent pas, ils essayeront de se servir d’une manière ou d’une autre de leur nouvelle arme.

	— Bien, est intervenu Marco, il suffit de ne pas se faire prendre. Il ne faut pas qu’ils nous voient, qu’ils nous entendent, qu’ils nous sentent…

	— Et pourquoi pas nous faire capturer exprès ? l’a interrompu Jake.

	Tout le monde a tourné les yeux vers lui.

	— Écoutez, j’ai réfléchi…

	— J’étais sûr que, tôt ou tard, il allait avoir une idée, a soupiré Marco.

	— Oui, enfin… Nous devrions peut-être les laisser faire : nous devrions laisser les Yirks capturer l’un d’entre nous. Pour leur fournir un cobaye. Moi, par exemple. Je vais les laisser me faire prisonnier. Vous autres, vous allez nous suivre. Ils m’emmèneront directement là où ils ont caché le rayon. Exactement là où nous voulons aller. Et nous serons alors prêts à agir pour détruire le RM.

	Marco, stupéfait, a répliqué :

	— Je voudrais juste te poser une question : tu es devenu dingue ? Jake, c’est stupide, réfléchis deux secondes. Sans entrer dans les détails de ce plan carrément délirant, que ferais-tu si nous ne pouvions pas te retrouver à temps ? S’ils t’emmenaient et que nous soyons dans l’impossibilité de te suivre parce que, par exemple, nous serions en train de nous battre avec une bonne douzaine de Hork-Bajirs et une petite armée de Taxxons ? Les Yirks essayeraient alors le rayon sur toi. Et, en supposant que tu ne sois pas tué sur le coup, ce qui serait déjà une chance, tu vas démorphoser malgré toi. Tu ne seras plus qu’un gosse sans défense. Notre secret sera découvert. Nous serons condamnés.

	Rachel ne semblait pas d’accord.

	— Oui, c’est dangereux. Mais je trouve que nous devrions tenter le coup. Cependant, ce n’est pas Jake qui va se laisser prendre. Nous ne pouvons pas nous passer de notre chef. Nous aurons besoin de lui pour organiser les opérations au moment de l’attaque du RM. Alors je me porte volontaire.

	Jake se préparait à répondre quand Ax a pris la parole :

	< Prince Jake ? Rachel ? Si je puis me permettre, le plus logique, ce serait que ce soit moi qui joue le rôle du cobaye. Je suis un Andalite, après tout. Si le rayon s’avère efficace et que les Yirks me forcent à démorphoser, ils auront sous les yeux ce qu’ils s’attendaient à voir : un Andalite. >

	— Ça n’est pas idiot, a reconnu Marco. Vu comme ça, pourquoi pas ?

	Je n’avais pas cessé d’observer Jake. Il hochait la tête. Comme s’il approuvait ce que tout le monde disait. Mais il restait silencieux. Et Erek aussi.

	Jake devait avoir une autre idée en tête. Il attendait juste que quelqu’un d’autre que lui la suggère.

	— Tu risques de mourir, Ax, a déclaré gravement Cassie. Tu es sûr de vouloir faire ça ?

	Ax a tendu ses pattes, redressé ses épaules, et il nous a tous regardés dans les yeux.

	< Oui, j’en suis sûr. >

	— Nous ne savons pas où ils cachent leur rayon, a remarqué Jake, comme s’il n’avait pas suivi le cours de la conversation.

	Marco s’était également mis à l’observer. Il avait remarqué comme moi qu’il ne semblait pas satisfait de cette solution. Qu’il attendait autre chose.

	Quelque chose nous échappait. J’en étais persuadé. Mais je n’arrivais pas à savoir quoi. Et soudain j’ai trouvé.

	< Attendez, attendez une minute >, suis-je intervenu.

	— Qu’est-ce qu’il y a ? a demandé Jake.

	J’ai quitté la charpente pour me poser par terre, en faisant virevolter des brindilles de paille. Un rayon de lumière est entré dans la grange, baignant mes plumes d’une lumière dorée. C’était presque trop. Trop théâtral. Il ne manquait plus qu’un ou deux anges qui auraient entonné une chanson mélodieuse.

	< C’est moi, ai-je dit. C’est à moi de le faire. >

	 

	



	

Chapitre 5

	 

	 

	J’ai vu dans les yeux de Jake que c’était bien ce qu’il attendait. Et dans ceux d’Erek également. Enfin, dans les yeux de son hologramme.

	Marco a lui aussi compris, avec un tout petit temps de retard.

	< Écoutez, ai-je repris, imaginons qu’ils essaient leur arme sur Ax en animorphe. Si ça marche, ils auront sous les yeux un Andalite. Et ils auront la preuve que leur rayon fonctionne. >

	Cassie approuvait, l’air méfiant. Rachel regardait fixement le sol. Elle se mordait les lèvres. Elle était à la fois triste et en colère : ce sont des émotions très proches chez elle.

	< Je suis le cobaye idéal, ai-je continué. Les Yirks ne savent pas que mon corps de faucon est mon véritable corps. Ils penseront qu’il s’agit d’une animorphe. Ils me captureront, en faucon. Ils essayeront leur rayon sur moi, et rien ne se passera. Ils ne verront pas apparaître un Humain ou un Andalite. Ils en déduiront que leur arme ne fonctionne pas. >

	Tout le monde est resté silencieux et pensif pendant un bref instant.

	Puis, lentement, tous les regards se sont tournés vers moi.

	Celui de Cassie d’abord. Ses yeux avaient cette expression tendre qu’elle réserve pour les moments particulièrement importants. Elle était fière de moi. Et inquiète aussi.

	Le regard de Rachel était complètement différent. Sombre, presque désespéré.

	Marco m’a lancé une petite remarque ironique.

	— Tu as raison Tobias, tu es l’homme de la situation. Tu ne regrettes pas d’avoir posé ta candidature, j’espère ?

	Jake faisait cette tête que je ne connais que trop bien. Il paraissait dégoûté. Dégoûté de lui-même. Il n’avait pas voulu me désigner directement, m’obliger à accepter une mission suicidaire. Il avait attendu que je me porte volontaire.

	< Tobias a raison, a estimé Ax. Mais la mission va durer plus de deux heures. Pour être parfaitement crédible, pour faire croire aux Yirks que tu es un Andalite en animorphe, tu seras obligé de démorphoser à un moment donné. Je crois donc que tu devrais m’acquérir. >

	< T’acquérir ? >

	< Oui, exactement. >

	Acquérir Ax ? Aucun d’entre nous n’avait encore jamais morphosé en Andalite. Quel effet cela faisait-il ? Je me suis senti submergé par une excitation soudaine, mais j’ai essayé de ne rien laisser paraître.

	< Bien, s’il le faut. >

	J’avais accepté.

	— Il nous reste maintenant à déterminer le moment et le lieu, a dit Jake. Nous devons faire au plus vite. Mais il faut que nous puissions contrôler au mieux la capture.

	— Et il faut que tout ça paraisse naturel, a ajouté Cassie. Les Yirks doivent croire qu’ils ont réussi tout seuls. Ils ne doivent pas soupçonner un coup monté.

	— Alors, quand ? a demandé Marco.

	— Pourquoi pas ce soir ? a suggéré Rachel.

	Elle paraissait encore sous le coup d’une forte émotion. Son enthousiasme sonnait un peu faux.

	— C’est ce soir que commencent les festivités pour l’ouverture du nouveau centre communautaire du Partage. Ça doit durer trois jours, nous a informé Erek.

	Marco a levé les yeux au ciel.

	— Oui, nous avons vu les affiches en ville. Ils ont construit ce nouveau machin et ils vont l’inaugurer en invitant tous les médias. Ils veulent créer l’événement pour attirer des gens du pays tout entier. Ils cherchent à faire du Partage une organisation nationale.

	— De toute manière, nous avions prévu d’aller y faire un tour, a remarqué Jake. Pour essayer d’identifier de nouveaux membres et pour nous informer sur les projets d’expansion du Partage.

	— Je ne peux pas ce soir, a dit Cassie. Mes parents vont rentrer dans la soirée et je ne pourrai pas disparaître comme ça, sans les avoir prévenus à l’avance.

	— Nous ne pouvons pas laisser passer une si belle occasion, a estimé Jake. Nous devons prendre le risque d’y aller ce soir. C’est la soirée la plus importante, avec notamment des remises de récompenses. Mon frère va être décoré. J’ai refusé quand il m’a proposé d’y aller. Il va y avoir un grand buffet en plein air, de la musique, des animations. Je lui dirai que j’ai changé d’avis et que j’ai finalement décidé de venir.

	— Oui, c’est très bien que Jake y aille en simple visiteur, est intervenu Marco qui prenait son air de chef de la sécurité. Il pourra circuler librement, parce que les Yirks vont certainement essayer de repérer tout ce qui pourrait être un Andalite en animorphe. Les fourmis sur la table du buffet, les mouches sur les tranches de viande, les oiseaux dans les arbres. Jake sera plus en sécurité en y allant sans morphoser, même s’il est moins efficace. Si Erek dit vrai, et qu’ils cherchent vraiment à nous capturer, ils vont être en état d’alerte maximale.

	— Il y a autre chose que vous devez savoir, a ajouté Erek. Nous ne pensons pas que les Yirks aient construit ce centre communautaire pour le bien de la communauté.

	— Ça m’étonnerait beaucoup, a fait Marco avant d’éclater de rire.

	— Nous n’avons que quelques indices. De vagues informations. Mais nous supposons qu’il existe une structure souterraine, probablement un passage menant au Bassin yirk.

	Tous les regards se sont tournés vers lui.

	— Oh, que voilà de douces paroles ! s’est exclamé Marco sur un ton sarcastique. Parfait. Nous pourrons prendre un petit bain après avoir sauvé Tobias et détruit le rayon Anti-animorphe. Il n’y a absolument aucun problème.

	— Bien, tout le monde rentre maintenant. Trouvez une excuse pour expliquer votre absence à vos parents et nous nous rejoignons ici en début de soirée, a déclaré Jake d’une voix énergique. Nous avons du boulot. Et, euh, Tobias ?

	< Oui ? >

	— N’oublie pas de te reposer. Parce que ça ne va pas être une partie de plaisir pour toi.
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	Ce soir-là, Ax et moi avions des choses à faire avant d’aller retrouver les autres.

	Ax est monté en haut de la colline qui se trouve près de son scoop. Je me suis laissé porter par un courant ascendant pour le rejoindre. Il commençait à faire un peu sombre. Le soleil, qui s’apprêtait à disparaître, était énorme à l’horizon. La forêt se teintait de couleurs orange et mauves. Arrivé au sommet, je me suis posé sur une branche basse, dans une clairière.

	< Tobias, a dit Ax qui rejoignait le sommet à son tour. C’est un moment assez particulier, n’est-ce pas ? >

	< Qu’est-ce que tu entends par là ? >, ai-je demandé prudemment.

	< Bien, tu es… >

	Il a hésité avant de continuer sa phrase. Ce qui n’était pas dans ses habitudes.

	< Toi et moi, nous sommes de la même famille, non ? Tu n’es pas un Andalite à proprement parler, mais tu portes en toi un héritage andalite. Je suis heureux de savoir que tu vas bientôt posséder l’ADN de notre espèce. Il s’agit là d’une combinaison génétique unique. >

	< Oh, et nous savons tous quel respect tu portes à ton espèce, Ax. >

	< Oui, je respecte profondément le peuple andalite. C’est exact. Mais il ne s’agit pas d’une adoration irréfléchie. J’admire notre culture. Il y a d’ailleurs des choses que j’aimerais t’apprendre et partager avec toi, si cela t’intéresse. >

	Si cela m’intéressait ! Je m’efforçais de garder mon calme. De faire comme s’il fallait que j’y réfléchisse. Alors qu’en fait, c’était une chose à laquelle j’avais droit. J’étais en partie andalite, même si je n’en portais aucun signe génétique. Ce qui restait un mystère total. Enfin, peut-être pas pour l’Ellimiste. Mais j’étais en partie Andalite. Et j’étais impatient de pouvoir acquérir l’ADN de l’un des leurs.

	< Je suis prêt, Ax >, ai-je finalement réussi à répondre.

	Avec ses bras frêles, il m’a soulevé de la branche sur laquelle je me trouvais et il m’a déposé sur son épaule. J’ai essayé de ne pas lui faire mal avec mes serres. J’ai senti ses muscles se tendre lorsque j’ai commencé à l’acquérir.

	Je me suis ensuite posé sur le sol et je me suis concentré. Morphoser est toujours une expérience complètement folle. Vous ne pouvez jamais prévoir quelle partie de votre corps va se transformer en premier. La manière dont s’opère la métamorphose est toujours une surprise.

	J’ai senti, tout d’abord, deux tentacules sortir de mon crâne comme des vers qui se tortillent. J’ai ensuite entendu les globes oculaires apparaître à leur extrémité.

	Plof ! Plof !

	Je possédais désormais des yeux qui voyaient dans toutes les directions en même temps. Un champ de vision de trois cent soixante degrés m’a submergé d’images. Je pouvais voir tout ce qui me voyait, j’avais un contrôle total de mon environnement.

	< Yaouuuuh ! >, me suis-je exclamé alors que je m’élevais lentement du sol.

	En dirigeant un de mes yeux derrière moi, j’ai remarqué qu’une croupe musclée émergeait des plumes de ma queue. Et bien que je ne puisse pas les voir, j’ai senti quatre puissantes pattes se former pour supporter mon poids de plus en plus important.

	Des muscles ! Je me suis trouvé soudain très fort. J’ai fait un pas en avant. De manière très naturelle, comme si ce corps avait toujours été le mien.

	Ma queue ! Étonnante. Elle faisait partie intégrante de moi, et c’est à peine si j’avais remarqué que j’en avais une, tendue et recourbée au niveau de mon épaule. Les derniers rayons du soleil couchant faisaient briller la lame qui la terminait. J’étais prêt à affronter les dangers de cette planète. De n’importe quelle planète d’ailleurs. J’avais une arme en moi. Si j’avais reçu cet héritage andalite plus tôt, je crois qu’on m’aurait moins embêté à l’école et au collège…

	Puis j’ai fait connaissance avec l’esprit andalite. Il était bien comme je l’imaginais. Confiant. En alerte. Prêt pour le combat.

	Mais il y avait une chose qui m’intriguait, quelque chose de plus léger derrière la froide rationalité. Rien de comparable avec la joie sans retenue du dauphin cependant. Quelque chose de plus sobre.

	De l’optimisme. Voilà de quoi il s’agissait. D’un profond optimisme.

	< Ouaaah ! Je ne m’attendais pas à ça. >

	J’ai tourné la tête vers Ax. Ses yeux étaient rieurs, enfin, à leur manière.

	< Rappelle-toi, tes instincts sont le résultat d’une longue expérience. L’esprit andalite est un esprit entraîné. Notre culture nous apprend à contrôler et à restreindre notre optimisme, pour trouver un équilibre avec le réalisme. Nous sommes devenus malgré nous un peuple de guerriers. Mais il s’agissait de répondre à une nécessité. Au plus profond de nous-mêmes, au-delà de cette froide assurance, je crois que nous sommes des êtres profondément pacifiques, avides de connaissances, et non de combats. Mais pour apprendre – et également pour combattre – il faut être joyeux. Je crois que c’est d’ailleurs un shormitor écrit par un ancien. >

	Ax a fouetté l’air avec sa queue.

	Fwaaappp !

	< Un shormitor ? >

	< Il s’agit de préceptes inscrits dans la roche. Nous les devons à d’anciens Andalites, qui se sont servis de leur queue pour les graver. On les trouve principalement dans les grottes des rives de l’Elupera. Je les ai visitées quand j’étais plus jeune. >

	< Ah. >

	< En fait, c’est là-bas que j’ai appris que les premiers maîtres spirituels avaient passé leur vie dans ces grottes pour essayer de redécouvrir et de cultiver leur instinct. Pour essayer d’oublier ce que la culture leur avait enseigné. Pour tenter de faire émerger leur mécanisme naturel de défense. Et je pense que tu auras un avantage certain sur moi dans ce domaine, a estimé Ax tout en faisant tournoyer sa queue avant de l’immobiliser à quelques centimètres d’un tronc d’arbre. Ce qui ne veut pas dire que tu ne vas pas devoir apprendre certaines figures. >

	J’ai tendu les muscles massifs de ma queue. J’allais faire un essai. J’allais tenter d’imiter Ax.

	< Je vais t’enseigner quelque chose, a repris Ax en se reculant. C’est une figure que j’utilise souvent. Elle s’appelle le torf. Tu commences comme si tu allais frapper normalement et, au dernier moment, quelques millimètres avant l’impact, tu inclines légèrement ta queue, de manière à ce qu’il n’y ait que le plat de la lame qui entre en contact avec ta cible. C’est sans grand effet sur un Hork-Bajir, mais cela suffit pour assommer un homme. Nous allons faire un essai sur ce tronc. >

	Ax a répété lentement le mouvement pour que je puisse l’observer attentivement. Mais j’avais du mal à me concentrer sur une seule chose. Je voyais dans toutes les directions à la fois. Devant, derrière, sur la droite, sur la gauche. Tout ça en même temps !

	< C’est à toi >, m’a prévenu Ax.

	Je me suis approché de l’arbre. Je me suis immobilisé, puis j’ai pris appui sur mes jambes arrière, comme l’avait fait Ax.

	< Maintenant ! >, a-t-il hurlé.

	J’ai lancé ma queue. Elle a filé en direction du tronc.

	Fwaapp !

	< Aaahhh ! Oh ! Ouch ! Ax ?! >

	< Oui, Tobias. Tu as frappé le tronc avec la pointe de ta lame. Ce qui n’était pas le but de la manœuvre. >

	< Eh bien, euh… je suis désolé. >

	Je me suis tortillé dans tous les sens. Impossible de libérer ma queue.

	< Ton coup est parti à une vitesse impressionnante, a observé Ax. Ce qui est déjà remarquable. >

	< Oui, super. Je suis un grand guerrier qui coince sa queue quand il essaie d’abattre un arbre. >

	Ax m’a attrapé par les bras et m’a tiré en arrière pendant quelques secondes, puis…

	< Aaaahhh ! >

	Il y avait mis tellement de force que, lorsque ma queue s’est libérée, dans l’élan, nous sommes tous les deux tombés à la renverse.

	< Aaaaaahhhh ! >

	Nous étions couchés sur le sol, nos huit pattes en l’air.

	< J’aurais dû te laisser te familiariser un peu avec ce corps andalite avant de te faire utiliser ta queue. Nous allons nous rafraîchir avant de procéder au rituel du soir. >

	Nous avons marché jusqu’à un ruisseau tout proche. Ax a trempé un de ses sabots dedans. Je l’ai imité. J’ai attendu pour voir ce que je devais faire ensuite. C’était agréable, cette fraîcheur, ce ruisseau qui coulait. Si rafraîchissant. Si apaisant.

	< Ax, c’est génial, vraiment génial. >

	Mais… Quoi ? J’étais en train de boire. J’ai regardé mon sabot. Tout paraissait normal. Sauf que je ressentais la soif dans… dans ma jambe. Cette soif s’apaisait. C’était incroyable. Et un peu étrange en même temps.

	Les dernières lueurs du jour disparaissaient dans le ciel, et la nuit teintait l’horizon d’un bleu profond.

	< Tu vois ces traînées orange au-dessus de nous, a dit Ax. Elles indiquent l’heure du rituel. >

	J’ai arrêté de boire et j’ai dirigé tous mes yeux vers l’endroit qu’il me désignait.

	< Du lever du soleil à son coucher, jusqu’à l’aube d’un nouveau jour, a déclamé Ax, nous nous rappelons nos joies pour supporter nos peines et vivre ainsi en paix. >

	Il s’est tu.

	< C’est tout ? >

	< Oui, c’est tout. >

	< Ça me plaît bien. >

	< À moi aussi. >

	 

	



	

Chapitre 7

	 

	 

	Samedi soir. La grande soirée de gala du Partage.

	Je volais au-dessus de la ville, au-dessus des néons des magasins, des poteaux téléphoniques et des feux de signalisation, et je me dirigeais vers le nouveau centre communautaire qui allait être inauguré.

	Je percevais les sons feutrés, puis de plus en plus distincts, de la fête. Des voix résonnaient dans l’air du soir. Ainsi que les mélodies de jazz jouées par un orchestre. Les jeunes participants criaient et riaient. Et par-dessus tout ce brouhaha, qui grossissait à mesure que je me rapprochais, une voix parlait sur un ton très officiel.

	— Mesdames et messieurs, jeunes filles, jeunes hommes, bonne soirée…

	D’immenses tentes blanches se dressaient dans mon espace aérien.

	De grands rayons de lumière balayaient le ciel. Sur une scène illuminée se tenait le maître de cérémonie en costume bleu marine. Tout autour, sur la pelouse, étaient installées des tables couvertes de nappes blanches.

	< Jake, Ax, je suis là >, ai-je annoncé, au-dessus de la foule.

	Aussi longtemps que j’évitais de me mettre dans la lumière des projecteurs, je pouvais voler à basse altitude sans être vu. Ce qui ne m’empêchait quand même pas de garder un œil sur les Contrôleurs affectés à la sécurité postés un peu partout.

	J’ai repéré Jake. Il portait une chemise impeccable, et il était assis à une table à côté de son frère Tom, de son père et de sa mère.

	< Tu as l’air très mal à l’aise >, lui ai-je dit en parole mentale.

	Il ne pouvait pas me répondre, mais il a haussé les sourcils en signe d’acquiescement, puis il a tourné les yeux vers la droite, en direction des stands, et il a fait un petit signe de tête.

	— Ça fait trois ! s’est exclamé quelqu’un.

	Il s’agissait d’un vieil homme qui préparait des barbes à papa. Il était entouré d’enfants impatients.

	— Allez, encore une, s’il vous plaît.

	— Écoute fiston, je ne crois pas que ce serait raisonnable de t’en donner une autre. Où sont tes parents ?

	J’ai fait demi-tour pour essayer de voir ce que Jake voulait me montrer, tout en restant à une certaine altitude, loin des lumières. Ax.

	Il était là, en animorphe humaine. Il avait de la barbe à papa plein les cheveux, il en avait également sur le menton, ce qui lui faisait une espèce de barbe de Père Noël rose, et ses doigts étaient tout poisseux. Il essayait de se frayer un chemin dans la file d’attente.

	J’ai rigolé. Quand il possède une bouche humaine, Ax est dangereux. Les Andalites n’ont pas vraiment de sens du goût. Rien de comparable avec les sensations que peuvent éprouver les hommes.

	J’ai de nouveau tourné mon regard vers Jake. Il continuait à remuer la tête doucement, comme un parent contrarié, mais malgré tout amusé.

	< Ax ! C’est Tobias. Il faut absolument que tu maîtrises ton animorphe. Et vite. Tu ne dois pas te faire remarquer. >

	< Tobias ? s’est étonné Ax en utilisant la parole mentale. Oh, Tobias ! Ces nuages de sucre sont succulents. C’est une sensation indescriptible. La manière dont ils fondent sur la langue. C’est énorme et pourtant si léger… >

	< Oh, c’est pas vrai. Ax, où sont les autres ? Tu es supposé m’aider à les guider. Ils sont en animorphes de mouche, ne l’oublie pas. Je te rappelle qu’ils ne voient pas plus loin que le bout de leur nez, et que la seule chose qu’ils arrivent à repérer, c’est la crotte de chien. >

	— Mes amis…, a continué l’homme sur la scène. Trois mots résument parfaitement le Partage : dynamisme, engagement, solidarité, changement. Hum, ce qui nous fait quatre.

	Il a marqué une courte pause avant de reprendre :

	— Et alors, c’est ça l’esprit du Partage, en faire toujours plus.

	Une rumeur d’approbation est montée de la foule.

	— Ce soir, nous rendons hommage à tous nos membres, à ceux qui ont donné corps à ces mots, qui grâce à leur action ont permis à notre organisation d’aller de l’avant…

	< Au secours ! Au secours ! >, a supplié Marco.

	Puis il a ajouté violemment :

	< Ax ! >

	< Marco ? ai-je fait. Marco, tu es en animorphe de mouche ? >

	< Je suis couvert de chocolat, mon pote. Je nage dans du chocolat fondu et ils ont allumé le feu pour le réchauffer ! Sur la table du buffet ! Sur la table du buffet ! Je suis pris au piège ! >

	< Chocolat fondu ? >, a répété Ax.

	< Une casserole remplie de chocolat chaud. Liquide. Marron. >

	Je ne savais pas trop comment lui décrire la chose. J’étais à vingt-cinq mètres d’altitude et j’ai observé la table du buffet. Marco était noir, dans du chocolat marron. Je n’étais pas certain d’être capable de le repérer à cette distance.

	< Marco, pourrais-tu m’expliquer ce que tu fais là ? >, a demandé Rachel.

	< Tu tiens vraiment à le savoir ? Euh, eh bien… Je voulais juste vérifier si le goût du chocolat fondu était le même lorsqu’on était une mouche. Bon, vous venez m’aider ou vous allez continuer à me poser des questions stupides ? >

	< Laissez-le se faire manger >, a conseillé Rachel.

	Ax s’est dirigé vers la table du buffet. Une mouche tournait autour de sa barbe en sucre rose. C’était facile à repérer : noir sur rose.

	< Rachel ? C’est toi ? >, ai-je voulu savoir.

	< Possible, comment puis-je deviner quelle mouche tu regardes ? Je me trouve près d’une espèce de gros nuage poisseux, sucré et… Où est Cassie ? Où est Ax ? Oh non ! Nous ne sommes là que depuis cinq minutes et c’est déjà le bazar. >

	< Je vais bien >, a répondu Cassie.

	< Rachel, c’est bien toi que je vois, continue à suivre ce nuage de sucre. C’est Ax. C’est lui, le nuage poisseux. >

	< Ax ? s’est étonnée Rachel. Mais qu’est-ce qu’il a encore été manger pour être dans un état pareil ? Enfin, peu importe. >

	— Cette année, notre plus belle récompense est attribuée à un jeune homme qui, en quelques années, a su devenir un membre important de notre organisation, a annoncé la voix. Un membre dévoué à notre communauté.

	La foule s’est mise à applaudir. Tom s’est levé pour grimper sur la scène et recevoir une sorte de médaille.

	< Qu’est-ce que tu vois ? Que se passe-t-il ? >, a demandé Cassie.

	< Rien, Cassie. Ils sont en train de remettre une récompense à Tom, lui ai-je expliqué. Ax, essaie d’attraper Marco le plus délicatement possible. Cassie ? Tu es près de Jake ? >

	Naturellement, Jake suivait toutes nos conversations. Il était agité. Nerveux. On aurait dit qu’il s’apprêtait à tout instant à bondir de sa chaise pour se précipiter sur la casserole de chocolat fondu. Ou vers la sortie.

	Quand je l’ai vu lever les yeux au ciel avec l’air de penser « pourquoi moi ? », j’ai tourné mon regard vers Ax pour comprendre ce qui le contrariait à ce point. Ax, toujours avec sa barbe rose collée au menton, avait plongé ses mains dans le chocolat chaud. Il en avait jusqu’aux poignets.

	Puis il les a retirées, les a levées au niveau de ses yeux comme s’il découvrait qu’elles étaient couvertes d’or, et il a commencé à se lécher les doigts.

	 

	



	

Chapitre 8

	 

	 

	< Arrête ! Arrête ! Tu vas manger Marco ! >

	< Il va quoi ? a paniqué Marco. Qu’est-ce que tu racontes ? >

	Des gens dégoûtés s’écartaient de la table en montrant Ax du doigt.

	< Je suis monté sur quelque chose ! Ça bouge ! s’est inquiété Marco. Hé ! Je suis… je suis en train de tomber ! >

	Soudain, je me suis retrouvé en pleine lumière ! Une lumière aveuglante ! Le ciel était balayé par des faisceaux lumineux. J’ai redressé ma queue, agité mes ailes, et je me suis éloigné de là.

	Avais-je été repéré ? Les Yirks avaient-ils remarqué un faucon à queue rousse dans le ciel ? Cela faisait un moment que je planais au-dessus de la fête. Avaient-ils des doutes ?

	< Je suis en train de tomber ! a hurlé Marco. Je… je suis retombé dans le chocolat chaud. Je suis près du bord. Ne me mange pas ! Je suis sérieux : ne me mange pas ! >

	< Prends une fraise. Ax ! Prends une fraise ! >, ai-je crié.

	Rachel, Cassie, Marco et Ax se sont tous exclamés en même temps :

	< Quoi ? >

	< Il faut tremper une fraise dans le chocolat, c’est comme ça que ça se mange, ai-je expliqué. Ax, prends une fraise ! >

	< Et une fraise pour Marco, une ! >, a ajouté Rachel qui ne semblait pas inquiète du tout.

	Ax a attrapé une fraise et, avec la concentration d’un chirurgien pendant une opération, il a retiré Marco du chocolat chaud en le collant au fruit.

	< Bien, maintenant, écoute-moi attentivement, a dit Marco. Ne mange pas la fraise. Je répète : ne mange pas… >

	< Hé ! l’ai-je interrompu. Vysserk Trois vient juste d’arriver. Dans son animorphe humaine, bien entendu. >

	Impossible de se tromper. Cet homme, grand, distingué, qui descendait avec agilité les marches de la scène pour aller féliciter la famille de Tom. En le voyant comme ça, on aurait pu croire qu’il s’agissait d’un personnage important et bienveillant. Mais si on l’observait plus attentivement, il se dégageait de lui une incroyable froideur. Une absence totale de sensibilité. Le mal à l’état pur, qui détruit sans états d’âme, comme une main se refermerait autour de votre gorge pour vous étrangler.

	Debout à côté de lui, il y avait quatre gardes du corps chargés de sa sécurité. Ils ressemblaient aux types qu’on voit dans les films sur la mafia.

	Vysserk Trois se comportait comme un homme politique en campagne. Il s’est arrêté à côté de Jake et de ses parents. Il a serré toutes les mains qu’on lui tendait. Il a donné une tape amicale sur l’épaule de Tom qui, bien que félicité, ne semblait pas très à l’aise.

	< Alors, que se passe-t-il ? Je m’ennuie moi >, a grogné Rachel.

	Une mouche est passée près de l’oreille du Vysserk. Flamp !

	< Cassie, c’était toi ? >, ai-je crié.

	Jake est devenu tout pâle. Il a dirigé son regard vers les mains de Vysserk Trois qui observait ses paumes.

	< Je vais bien, a annoncé Cassie. Il m’a loupée. Ma mouche a de sacrés réflexes. C’est génial. Enfin, il n’est pas passé loin quand même. >

	— Une mouche ! a dit Vysserk Trois à l’intention de ses gardes du corps. Une mouche !

	Les quatre humains-Contrôleurs ont fait un petit bond en avant.

	Je ne voyais plus Cassie. Que devais-je faire ? Me rapprocher du sol ? Et risquer de me faire remarquer ? Heureusement, j’ai de nouveau repéré la mouche.

	Cassie volait autour de Jake. Elle a fini par se poser sur son front.

	< Je ne sais pas où je suis. Je ne reconnais pas l’endroit. >

	Vysserk Trois s’est précipité vers Jake.

	— Saletés d’insectes. Permettez-moi de…

	Il a fait un geste pour attraper la mouche. Jake a levé la main. Il a attrapé le poignet du Vysserk.

	Ils se sont fixés pendant de longues secondes. Vysserk Trois, le chef des forces yirks sur terre. Et Jake, son ennemi insoupçonné.

	< Cassie ? Bouge de là ! >, ai-je crié.

	Elle s’est envolée. Je l’ai de nouveau perdue de vue.

	Jake a relâché la main de Vysserk. Puis il a souri. Vysserk a souri. Enfin, il a plutôt forcé sa bouche à former un sourire.

	< Cassie, tu vas bien ? >

	< Oui. Je crois que je suis dans la poche de la chemise de Jake. >

	Elle s’est mise à rire avant de reprendre :

	< Vysserk vient juste de dire à Jake qu’il espérait qu’il ne lui avait pas fait peur. Jake lui a répondu qu’il en fallait plus pour l’effrayer. >

	< C’est tout lui ça >, ai-je fait.

	Vysserk Trois s’est éloigné. Tout le monde s’est senti soulagé. Jake s’est penché pour dire quelque chose à ses parents. Puis il s’est levé de table.

	Il s’est dirigé vers la table du buffet où il a rejoint Ax. Il l’a attrapé assez brusquement par le bras.

	Puis Ax s’est adressé à nous.

	< Prince Jake estime que nous devons arrêter de nous comporter dangereusement et que nous devons nous concentrer sur ce que nous sommes venus faire ici. >

	Ce que nous étions venus faire ici… Je ne le savais que trop bien : je devais me faire capturer par les Yirks.

	Personnellement, je trouvais ça tout aussi dangereux.
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	Jake et Ax sont partis ensemble. Ils ont fait le tour du nouveau centre communautaire pour aller derrière le bâtiment. Loin des lumières. Jake a essayé d’ouvrir deux portes. Fermées.

	Il a disparu dans l’obscurité, puis il est réapparu quelques instants plus tard avec un parpaing qu’il avait trouvé dans les matériaux de construction encore entreposés là.

	Il est resté immobile, à attendre. Je volais au-dessus de lui. Il n’a pas regardé en l’air. Il savait que j’étais là.

	< Il n’y a personne, Jake >, l’ai-je prévenu.

	Il a fait un signe de tête. Puis il a lancé le parpaing dans une petite fenêtre du rez-de-chaussée. Le bruit du verre brisé a été couvert par la voix de l’animateur qui annonçait le nom de la prochaine personne devant être décorée.

	Jake s’est éloigné rapidement.

	J’ai visé la fenêtre cassée. Il y avait largement assez de place pour moi si je repliais mes ailes. J’ai plongé dans l’air frais et dans l’obscurité, concentré sur mon objectif. Je devais passer entre des pics de verre capables de me lacérer de part en part.

	C’était parfaitement dans mes possibilités. Pour moi qui peux attraper une souris en train de courir dans des herbes hautes, voler à travers une vitre brisée ne présentait pas de difficulté particulière.

	Zoom ! C’était fait ! J’ai déployé mes ailes et ma queue pour perdre de la vitesse, puis j’ai repris de l’altitude.

	Des lumières fluorescentes éclairaient un grand couloir aux hauts murs de parpaing. Je reconnaissais l’odeur des constructions neuves : la peinture fraîche, le plâtre à peine sec. Et le chlore qui venait de la piscine olympique couverte que je voyais à travers une grande baie vitrée.

	J’ai soudainement pris conscience que le Partage devait avoir des moyens financiers énormes. Gigantesques. Rien à voir avec les sommes que vous pouvez récolter en faisant des petits boulots.

	Il y avait aussi des salles de détente, avec des jouets, des jeux de société. Une grande salle de réunion, avec une immense table et de gros fauteuils confortables. Les pièces étaient vides. Tout le monde était dehors, à la cérémonie d’inauguration.

	Ce n’était pas facile de voler à l’intérieur. Pas de vent avant ou arrière, pas de courants ascendants. Rien que de l’air immobile et très peu de place pour manœuvrer. J’étais cerné de toutes parts, au-dessus, en dessous, sur les côtés.

	En même temps, c’était grisant. Une sorte d’attraction pour oiseaux. Mais attention, un seul faux mouvement et je me cognais une aile dans un obstacle. J’ai tourné dans un couloir et j’ai failli entrer de plein fouet dans… Ax. Je me suis posé sur son dos, heureux de pouvoir souffler un peu.

	< Hé, tu ne devais pas trouver une animorphe plus discrète ? >, lui ai-je demandé.

	< Si, mais je me sens plus en sécurité comme ça, ma queue pourrait m’être d’une grande utilité. >

	< Ax, nous ne sommes pas ici pour gagner un combat, nous sommes ici pour que je me fasse capturer. >

	< Exact. Et, cependant, je ne vois pas pourquoi je ne pourrais pas leur infliger quelques pertes. Ne serait-ce que pour rendre notre opération plus crédible. >

	J’étais touché. Car au fond, il voulait que tout se passe le mieux possible pour moi.

	Devant nous se trouvaient des escaliers qui menaient au sous-sol. Ils étaient barricadés, et sur une pancarte écrite en hâte à la main, on pouvait lire : « En cours de construction. Ne pas utiliser. »

	< Voilà qui est intéressant >, a murmuré Ax.

	< Voilà qui nous mènera droit aux ennuis >, ai-je ajouté.

	< Mais comme tu me l’as fait remarquer, nous sommes ici pour chercher les ennuis. >

	Nous avons descendu les escaliers à pas de loup. Enfin, nous avons essayé d’être aussi discrets que possible malgré les débris de toutes sortes qui couvraient les marches.

	Le sous-sol était sombre et rempli de matériaux de construction.

	Des piles de carrelage étaient entassées dans un coin. Des planches de contreplaqué reposaient contre un mur. Il y avait aussi une sorte d’établi, des bâches en plastique.

	< C’est peut-être vrai qu’ils sont encore en construction, ai-je remarqué. Il n’y a personne ici. S’il s’agissait d’un accès au Bassin yirk, il y aurait plus d’allées et venues, non ? Sans compter le service de sécurité. >

	À peine avais-je fini de parler que je me suis rendu compte que je m’étais un peu trop avancé. Derrière l’escalier, de l’autre côté d’une cloison vitrée, nous avons repéré des lueurs bleu-vert. Des écrans. Un mur couvert d’écrans, retransmettant les images des festivités qui se déroulaient à l’extérieur. La scène. Les tentes. Le buffet. L’orchestre de jazz. Sur la porte ouverte était accrochée une pancarte qui indiquait : « Service de sécurité ».

	Un homme était installé face aux écrans, il nous tournait le dos. Il était comme hypnotisé par ce qu’il avait devant les yeux.

	Sortis de nulle part, des pas ont résonné sur le sol en béton. Des pas rythmés, rapides. Qui se rapprochaient.

	À côté de la pièce affectée au service de sécurité se trouvait une autre porte. Ax s’est précipité pour l’ouvrir. Il a tourné la poignée. J’ai juste eu le temps de lire la pancarte accrochée au-dessus : « Salle de repos ».

	Dans la pièce, juste en face de nous, nous avons découvert quatre Hork-Bajirs, assis autour d’une table carrée. Leurs lames de poignets étaient posées sur des accoudoirs et leur queue meurtrière reposait sur le sol. Chacun tenait fermement des cartes entre ses griffes. La pièce était éclairée par une simple ampoule électrique qui pendait du plafond.

	< Essayons une autre pièce. >

	Ax s’est reculé précipitamment en refermant discrètement la porte. Les Hork-Bajirs ne nous avaient pas repérés.

	Je sentais le cœur d’Ax qui cognait dans sa poitrine comme un marteau-piqueur. Le mien jouait les mitraillettes.

	D’après le bruit des pas, celui qui arrivait n’était plus qu’à quelques mètres de nous.

	Nous n’avions plus le choix. Nous devions nous réfugier dans le poste de sécurité. En espérant que l’homme de garde était toujours en train de fixer ses écrans. Et qu’il ne nous entendrait pas.

	Ax a fait demi-tour et a bondi en direction de la pièce vitrée. J’ai quitté son dos, puis j’ai déployé mes ailes pour planer à ras du sol et je l’ai suivi tandis qu’il se glissait à l’intérieur pour aller se réfugier sous une table métallique.

	Nous faisions trop de bruit ! Le garde allait nous entendre. C’était sûr.

	Mais non. Rien. Il continuait à fixer ses écrans. Notre principal ennemi n’était pas dans cette pièce, mais il était quelque part dehors, certainement filmé par les caméras.

	Les bruits de pas dans le couloir se rapprochaient toujours. Nous avons vu deux paires de bottes noires entrer dans la pièce. L’une d’elles était couverte de boue séchée.

	— Alors, tu vois quelque chose ? a demandé l’homme qui les portait.

	— Non, a répondu le garde chargé de la surveillance. J’ai bien vu un gamin traîner derrière le bâtiment, mais je ne sais pas où il est passé.

	L’homme dont les bottes étaient propres a grommelé quelque chose d’incompréhensible.

	Ces hommes ne m’inquiétaient pas trop. La queue d’Ax était prête à entrer en action. Et ils n’auraient même pas le temps de dégainer leur arme qu’ils seraient déjà hors d’état de nuire.

	Mais ça risquait de ne pas être très discret. Les Hork-Bajirs se précipiteraient ici et je n’étais pas encore prêt à être capturé. Car avant, il fallait que nous trouvions l’entrée secrète.

	C’était amusant que je pense cela juste à cet instant, car l’agent de sécurité a alors repris la parole pour dire la chose suivante :

	— Vous pouvez laisser le passage ouvert, Liscar-Quatre-Quinze-Quatre doit venir prendre la relève.

	Je ne m’étais pas glissé très loin sous la table. À la différence d’Ax, en me penchant légèrement, je pouvais voir les deux hommes. Ils ressemblaient à des agents de sécurité comme les autres, sauf qu’ils portaient à leur ceinture des lance-rayons Dracon.

	— Vous n’avez pas repéré d’animaux ? a demandé l’homme qui surveillait les écrans.

	Il ne détournait jamais le regard. Mais je crois que le spectacle qu’il avait sous les yeux ne le fascinait pas. Il avait simplement reçu l’ordre de ne pas faire autre chose. Sous peine de mort.

	— Nous avons chassé plusieurs chiens. Écrasé quelques insectes. Mais ça ne sert à rien, nous ne pouvons pas éliminer tous les animaux qui se trouvent dehors sur le lieu de la fête. Si seulement on pouvait expliquer ça à Vysserk Trois.

	— Oui, si seulement, a soupiré l’autre, celui avec les bottes bien propres. Mais si tu essayais, je ne te donnerais pas plus de trois secondes à vivre.

	Ils se sont tous mis à rire, mais pas vraiment gaiement.

	— Tu as raison. Enfin, il faut que je voie le sous-Vysserk pour lui… aïe !

	— Qu’est-ce qu’il y a ?

	— J’ai quelque chose qui me fait mal dans ma chaussure.

	Il s’est penché pour l’enlever. Il était si près de moi que j’aurais pu compter les poils de son menton. Les pores de sa peau. Ce n’était pas possible ! Il ne pouvait pas ne pas me voir !

	— Ces échardes de bois me rendent fou ! Elles sont piquantes comme des épines ! Je déteste cette nouvelle entrée, a-t-il grommelé. J’ai l’impression d’être un gamin de huit ans.

	L’homme a tapé le talon de sa botte contre le rebord de la table. De la terre séchée est tombée sur Ax, ainsi qu’une écharde de bois. Je retenais ma respiration. Ax aussi.

	Puis les deux hommes se sont éloignés. Ils sont passés devant nous pour aller au fond de la pièce, rejoindre un autre Contrôleur qui nous tournait le dos. Il dirigeait les caméras installées un peu partout à l’extérieur.

	— Bonjour, chef, lui ont-ils dit. Nous venons au rapport.

	< Ax ! me suis-je exclamé soudainement. Regarde les images sur les écrans. >

	Il a tourné la tête.

	Sur la cinquantaine d’écrans, à peu près la moitié montrait la même chose, mais sous des angles différents. Il était donc difficile de reconnaître tout de suite de quoi il s’agissait. Mais en me concentrant, j’ai vite reconnu…

	< Il a parlé d’échardes. >

	< On dirait des sortes de structures métalliques. Mais il y a aussi des constructions en bois. Je ne vois pas bien à quoi peut servir tout ça. >

	< Ce sont des jeux pour enfants, Ax. Des toboggans, des tourniquets. Et un tunnel. >
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	Nous avons bien mis une heure, Ax et moi, pour sortir de notre cachette et retrouver les autres.

	La grande fête yirk se terminait. Les gens discutaient maintenant par petits groupes. Nous étions tous les six autour, ou au-dessus du terrain de jeux. Nous avons observé l’endroit pendant un petit moment, et nous avons repéré trois personnes qui entraient dans le tunnel. Mais elles n’en sont jamais ressorties.

	Les aménagements étaient très réussis, vraiment. Il y avait une structure à deux étages soutenue par deux gros poteaux, sur laquelle on pouvait grimper grâce à un filet de corde. Il y avait aussi un toboggan métallique et un petit pont suspendu en bois. C’était bien mieux que là où je jouais quand j’étais petit.

	Le terrain de jeux était protégé sur les côtés par des rangées d’arbres. À une extrémité se trouvait une belle pelouse et, à l’autre, un des murs du centre communautaire.

	Nous avions repéré des gardes sur le toit du bâtiment, dans les allées, et d’autres assis sur les bancs qui discutaient l’air de rien. Au moins huit personnes surveillaient ce lieu. Ce qui faisait beaucoup de monde pour un endroit soi-disant destiné à distraire les enfants qui, à cette heure-là, étaient d’ailleurs couchés.

	Quelqu’un s’est approché du tunnel, un homme. En marchant, il faisait craquer sous ses pieds les brindilles tombées des arbres.

	< C’est Tasset >, a dit Jake.

	Il était dans son animorphe de chouette, ce qui lui permettait de voir dans la nuit comme en plein jour.

	< Il travaille au magasin de sport. C’est un Contrôleur. Je l’avais repéré la dernière fois que nous sommes descendus au Bassin yirk. >

	< Bien, nous allons le suivre, a dit Cassie. Indique-nous juste le chemin. >

	< Ouais, a ajouté Marco, parce qu’on n’y voit rien avec ces yeux. >

	Cassie, Rachel et lui étaient toujours en animorphe de mouche. Ils allaient essayer d’entrer dans le tunnel. Puis d’en ressortir…

	Ax s’était mis hors du champ des caméras, caché derrière les arbres. Il se trouvait entre deux Contrôleurs, à environ dix mètres d’eux. Inutile de vous dire qu’il était donc sur ses gardes.

	< Vous devriez voir une rangée de carrés lumineux >, a commencé à les diriger Jake.

	Son animorphe de chouette était vraiment ce qu’il y avait de mieux pour ce genre d’opération de guidage. Il était parfaitement capable de suivre chaque mouvement des mouches.

	< Ce sont les fenêtres du centre communautaire. Gardez-les comme repère sur votre gauche. Attendez, j’ai perdu l’un d’entre vous de vue. Ah, voilà, je l’ai retrouvé. Restez groupés, proches les uns des autres. Dirigez-vous légèrement sur votre droite. Bien, faites un peu de sur-place. >

	Je me suis posé sans bruit sur un des montants du toboggan et je me suis tenu immobile comme une statue. J’avais repéré l’emplacement des caméras et je m’étais installé de manière à ce qu’aucune d’elles ne puisse me filmer.

	Tasset s’est baissé avant de disparaître sous mon perchoir.

	< Je le vois, a prévenu Cassie. J’ai l’impression qu’il est bleu et vert et qu’il est décomposé en une centaine d’images, mais je le vois. >

	Cassie et Marco ont volé derrière le Contrôleur. La caméra ne réussirait jamais à les filmer. Mais d’autres dangers les guettaient certainement. Il y a toujours d’autres dangers.

	< Une lumière rouge, a dit Marco. Je crois qu’il est en train d’ouvrir une espèce de sas souterrain à l’aide d’un panneau de contrôle qui se trouve sous le toboggan. Enfin, je suppose. Vous savez ce que valent ces yeux de mouche. >

	J’ai senti une délicate pression sur mes plumes au moment où Rachel est venue se poser sur mon dos.

	Puis j’ai entendu une série de « bip » en dessous de moi.

	Bip bip bip bip.

	Bip bip bip bip bip bip.

	Tasset est sorti de sous le toboggan et s’est agenouillé devant l’entrée du tunnel qui se trouvait juste à côté.

	< Bienvenue dans ma tanière ! a fait Marco d’une voix caverneuse. Je suis le seigneur des Ténèbres, le terrible Dracula ! Roooaaaaahhh ! >

	Le tunnel était large, à peu près aussi large que les grosses buses en béton utilisées pour les égouts. Il était impossible de s’y tenir debout, mais on pouvait circuler facilement à l’intérieur en se pliant un peu.

	Tasset s’apprêtait à entrer lorsque deux autres Contrôleurs sont apparus. Il s’est reculé pour les laisser sortir. Les deux hommes sont passés devant lui en silence.

	< Il y a un embouteillage >, a prévenu Jake.

	Ax a alors pris la parole :

	< Prince Jake, je vois d’autres humains approcher. Je crois que je vais devoir changer de position. >

	< Fais ce que tu as à faire. Mais ne t’éloigne pas trop de nous. Nous aurons peut-être besoin de toi pour maîtriser un ou deux gardes le moment venu, a repris Jake qui paraissait tendu. Marco ? Où êtes-vous, toi et Cassie ? Je ne vous vois plus. >

	< Nous sommes juste derrière les grosses fesses de ce bonhomme, a répondu Marco. Et la lumière est au bout du tunnel. >

	< Ce n’est pas possible, a soupiré Rachel. Tu ne peux vraiment pas t’empêcher de sortir des imbécilités à longueur de temps. Ce n’est pourtant pas le moment. >

	Rachel est toujours en train de taquiner Marco. Ce n’était pas nouveau. Mais sa parole mentale trahissait malgré tout une certaine nervosité.

	< Il ne plaisante pas, a précisé Cassie. Il y a une forte lumière. Mais je pense qu’elle vient plutôt du milieu du tunnel que du bout. On dirait comme un autre panneau de contrôle ! Oui. Ça y est, je me suis posée dessus ! Tasset est en train de taper un code, mais… ah ! Whaou ! Il vient juste d’appuyer sur le numéro où je me trouvais. >

	J’ai entendu une sorte de sifflement pneumatique, une porte qui s’ouvrait, puis comme un souffle d’air.

	Psssstttt !

	Woouussshhh !

	< Aaaaahhhh ! >

	< Yiiiooohhhhh ! >

	Deux mouches ont été éjectées du tunnel. Retour à la case départ.

	< Yiiaaah ! >, s’est exclamé Marco.

	< Il se passe effectivement quelque chose là-dedans >, a ajouté Cassie.

	< Quelle pression ! Tu as vu comme on s’est fait expulser, c’était trop fort ! >

	< Bien, éloignez-vous de là, a ordonné Jake. Vous avez fait que vous deviez faire. Ax, tu es prêt ? >

	J’ai entendu un bruit sourd venant des arbres :

	Chtunk !

	Puis un bruit de chute. L’homme, lui, n’avait rien dû entendre venir.

	< Oui, prince Jake, je suis à mon poste. Et il y a un garde en moins. >

	< Bien, Cassie et moi, nous vous souhaitons à tous bonne chance et nous allons voir ailleurs si nous y sommes >, a déclaré Marco.

	Puis il a éclaté de rire avant de reprendre :

	< Les Yirks insultent vraiment notre intelligence, vous ne trouvez pas ? Comme si nous n’avions pas deviné qu’il s’agissait d’un piège. Comme si une buse en ciment au milieu d’un terrain de jeux était une entrée assez discrète pour accéder au Bassin yirk. >

	< Une mise en scène, a fait Rachel. Une grossière mise en scène. Mais ils ont peut-être pensé que, même si nous devinions qu’il s’agissait d’un piège, nous n’allions pas pouvoir résister. >

	< Oui, et il se trouve qu’ils ont raison >, a remarqué sombrement Cassie.

	< Mais ils ont mis en place un dispositif de sécurité impressionnant, avec des gardes à l’extérieur et à l’intérieur, ai-je signalé. Ils ont vraiment pris beaucoup de précautions, non ? En plus, il y a des portes à code à l’entrée du tunnel et dedans. S’ils voulaient nous attirer à l’intérieur, est-ce qu’ils en auraient fait autant ? Ce n’est pas si facile que ça de se faire prendre à leur piège. >

	< Assez discuté, est intervenue Rachel, qui semblait gagnée par une excitation certaine. Et retour aux bonnes vieilles méthodes. >

	< Qui sont ? >

	< La force et la surprise >, m’a-t-elle répondu.

	Puis elle s’est mise à ricaner.

	Marco a alors pris la parole :

	< Tu sais, Rachel, je t’entends parler de violence, de force, de surprise, de méthodes brutales et de je ne sais quoi encore. Moi qui suis dans une animorphe de mouche, je trouve ça assez tentant, quoiqu’un peu inadapté. Comme si on proposait à une couturière de faire de la boxe. >

	< Bien, d’accord, c’est un piège, ai-je repris. Mais après tout, nous sommes venus ici pour nous faire piéger. Alors, finissons-en vite. >

	Tout le monde s’est tu. Car tout le monde savait ce que nous avions prévu comme plan. Nous avions pris la décision ensemble. Mais c’était la première fois que l’un d’entre nous allait se faire capturer de son plein gré.

	Un nouveau Contrôleur sortait du centre communautaire et se dirigeait vers le tunnel en traversant la rangée d’arbres.

	< Bien, Tobias, tu es prêt ? >, a demandé Jake.

	< Je ne peux pas dire que je suis impatient d’y aller, mais je suis prêt >, ai-je répondu.

	< Rachel ? >

	< Moi ? Tu sais à qui tu parles, non ? a-t-elle répondu en paraissant très sûre d’elle. Je suis toujours prête. Alors, allons-y ! >

	Je sentais dans sa voix qu’elle était inquiète. Mais pourquoi ? Rachel n’est pas du genre à s’inquiéter. Enfin, pas pour elle.

	< Tobias ? >, a-t-elle repris en s’adressant exclusivement à moi.

	< Qu’est-ce que tu as ? Tu ne te sens plus de le faire ? >

	< Non, bien sûr que non >, a-t-elle répondu.

	Elle a marqué une pause.

	< Écoute, euh… Fais attention à toi. Je veux dire… sois prudent. D’accord ? Si tu vois que ça tourne mal, oublie cette stupide mission et pense à toi d’abord. >

	J’ai souri intérieurement. Elle se faisait du souci pour moi. Si j’avais été dans mon corps d’humain, je l’aurais regardée dans les yeux, je me serais approché d’elle et je l’aurais probablement…

	Mais elle était en mouche posée dans mes plumes de rapace. Enfin, quelque part, c’était une bonne chose. Car je n’ai rien laissé paraître de mon émotion. Les sentiments d’un faucon ne sont pas faciles à deviner vus de l’extérieur.

	< Promis >, ai-je dit simplement.

	Puis j’ai ajouté :

	< Il y a des choses auxquelles je tiens trop. >
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	< Tout le monde s’éloigne. Tout le monde sauf Tobias et Rachel, a ordonné Jake. Ax ? Tiens-toi prêt. Je vais aller allumer les lumières. >

	Une chouette, silencieuse dans la nuit, s’est envolée dans le ciel et s’est dirigée vers le centre communautaire.

	Le Contrôleur approchait. Il s’est baissé pour se glisser sous le toboggan.

	J’ai entendu qu’il tapait sur les touches du panneau de contrôle.

	Dii-ddiiip. Diii-dii-diiii-dip.

	< Super comme musique. Faut que je pense à m’acheter le disque >, a murmuré Rachel.

	Le bip électronique est parvenu à mes oreilles juste au moment où le vent s’est levé et s’est engouffré dans les constructions du terrain de jeux.

	Shwwiiiicchhhh !

	Un souffle froid qui a agité mes plumes et m’a fait frissonner. J’ai quitté mon perchoir. J’ai battu énergiquement des ailes pour gagner de l’altitude. Une corde battait contre un mât au sommet duquel flottait un drapeau. Les feuilles des arbres s’agitaient et bruissaient au gré des rafales. Et par-dessus tous ces bruits résonnait la voix du maître de cérémonie qui continuait à débiter ses discours.

	— Nous devons être fiers de ce que nous accomplissons… nous devons persévérer, continuer notre travail… et nous atteindrons notre but.

	Un tonnerre d’applaudissements.

	Le Contrôleur a disparu dans le tunnel.

	< Jake ! Ax ! Maintenant ! >, ai-je crié.

	Ax est sorti précipitamment de sa cachette et s’est mis à galoper comme un fou vers le terrain de jeux.

	J’ai replié mes ailes et je suis parti en piqué. Ma vitesse ne cessait d’augmenter.

	< Accroche-toi ! >, ai-je dit à Rachel.

	Nous foncions droit vers le sol.

	— Alerte ! Des Andalites ! a hurlé un garde en sursautant.

	Ax a pénétré dans le tunnel.

	J’ai viré brusquement sur la droite, juste quelques mètres au-dessus des installations.

	J’approchais du tunnel. C’était dingue ! J’allais trop vite ! Et je n’arrivais pas à réduire ma vitesse !

	Mes ailes et les plumes de ma queue étaient déployées au maximum. J’essayais d’opposer le plus de résistance possible à l’air, pour vite me freiner.

	Un cercle de lumière blanche, ce qui signifiait que le Contrôleur avait ouvert le sas. La silhouette d’un homme. Un Andalite, légèrement courbé, un coup de queue.

	Fwaaapp ! Le Contrôleur a été projeté dans les airs.

	Un homme, un Andalite, un cercle de lumière, des bips électroniques, les parois en ciment du tunnel, tout cela se mélangeait dans mon esprit.

	< Ax ! Pousse-toi ! Pousse-toi ! >

	Il est sorti juste au moment où je pénétrais en trombe dans le tunnel. J’ai pris un virage à quatre-vingt-dix degrés qui a failli déchirer les ligaments de mes ailes et je me suis jeté dans le cercle lumineux.

	Des éclats de voix hystériques me parvenaient du dehors :

	— Des Andalites ! Des Andalites !

	< Vas-y, prince Jake ! >, s’est écrié Ax.

	Les éclairages du terrain de jeux se sont allumés. Ax, qui était maintenant visible comme en plein jour, s’est mis à courir pour fuir les gardes qui s’étaient immédiatement lancés à sa poursuite.

	Tout se déroulait selon notre plan. Ax se mettait volontairement en danger, pour rendre notre opération plus crédible, pour faire comme s’il avait été surpris au beau milieu d’une véritable attaque.

	Ax risquait sa vie. Pour que la mise en scène soit parfaite.

	La porte coulissante s’est refermée derrière moi.

	Pssssttt ! Click.

	Je sentais qu’elle était fermée bien hermétiquement.

	L’obscurité. Je n’y voyais plus rien. Mais j’entendais toujours…

	— Ahhgggg-ggghhh.

	— Ahhhgggg-gggggghhhha.

	Mon rythme cardiaque s’est accéléré.

	Je connaissais ces grognements.

	Des grognements de Hork-Bajirs-Contrôleurs prêts à passer à l’attaque.

	< Nous y sommes ? >, a voulu savoir Rachel.

	< Oui, nous y sommes, ai-je murmuré. Mais nous ne sommes pas seuls. >
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	De la lumière !

	De hautes silhouettes, massives. Un mur de Hork-Bajirs pas vraiment accueillants. Une trentaine, peut-être plus. Qui m’attendaient là, dans ce couloir éclairé.

	Et une fille. Une humaine. Pendant une fraction de secondes, j’ai cru… Mais non, bien sûr, ce n’était pas Rachel. Elle était plus âgée. Grande, mince, blonde. Un pantalon bien taillé. Des chaussures en cuir. Un pull en laine qui aurait certainement plu à Rachel.

	Bon chic, bon genre.

	Style top model.

	Yirk. J’étais troublé.

	— Quoi, il n’y en a qu’un ? Et dans une animorphe d’oiseau ? a-t-elle remarqué en ricanant. Parfait, a-t-elle continué. Si nous en tenons un, nous ne tarderons pas à attraper les autres.

	Chapman s’est raclé la gorge. Je n’avais pas remarqué qu’il était là. Il se tenait juste à côté d’elle.

	— Un tiens vaut mieux que deux tu l’auras, a-t-il dit avec un petit sourire satisfait.

	— La ferme, Chapman, a fait calmement la fille. Épargnez-nous vos remarques stupides.

	— Oui, madame. Pardon, madame. Je veux dire, sous-Vysserk.

	Sous-Vysserk ?

	Elle m’a fixé si intensément que j’ai eu l’impression qu’elle lisait dans mes pensées. Comme si elle savait qui j’étais, ce que j’étais. Et qu’elle allait me le faire payer. J’ai été pris d’une angoisse soudaine.

	< Tobias, qu’est-ce qui se passe ? Pourquoi restes-tu là sans rien faire ? m’a demandé impatiemment Rachel. Défends-toi ! Fais-leur croire que tu ne veux pas être capturé. Joue la comédie. >

	Oui, elle avait raison.

	J’ai poussé un cri strident. Pour essayer de les effrayer un peu. Ils se sont reculés légèrement et j’ai battu des ailes pour m’envoler. Et une fois dans les airs, je me suis jeté sur le premier Hork-Bajir venu.

	— Glaassshh ! Aaaahhh !

	Je lui ai crevé les yeux avec mes serres acérées. Ses lames de poignets déchiraient l’air autour de moi.

	Il est parvenu à couper quelques plumes de ma queue. Je n’arrivais plus à me diriger. J’ai abaissé une de mes ailes pour décrire un cercle et repartir à l’attaque. Whhhaaack ! Wummmph !

	< Ahhh ! >

	Quelque chose de dur venait de heurter mon crâne.

	Le bras du sous-Vysserk !

	< Qu’est-ce qui se passe ? >, a hurlé Rachel.

	Je me suis écrasé par terre. La tête la première, sans rien maîtriser du tout.

	< Nous sommes tombés. Je… >

	J’ai essayé de reprendre mes esprits et j’ai relevé la tête. Le sous-Vysserk était là, juste au-dessus de moi. Son bras droit était brillant et lisse comme du plastique blanc. Un membre artificiel ! Elle m’avait frappé avec un bras artificiel !

	— Tu ne pensais pas que nous serions là pour t’attendre, n’est-ce pas, Andalite ? a-t-elle déclaré froidement. Eh bien, tu vois, nous sommes là. Tu es surpris, j’espère ? J’adore les surprises, et toi ?

	Chapman semblait apprécier ce petit numéro. Il s’est mis à rire.

	— Oh, mais j’ai oublié de me présenter, a-t-elle repris sur un ton moqueur en levant les yeux au ciel. Je suis vraiment désolée. Je suis sous-Vysserk Cinquante-et-un. Le second de Vysserk Trois dans cette partie de l’univers. Mais on m’appelle aussi Taylor.

	— C’est le nom de son hôte, a expliqué Chapman.

	— La ferme, Chapman ! a-t-elle grogné en tapant du pied par terre comme un jeune enfant.

	Tout ça était tellement bizarre. Le cruel sous-Vysserk était dans le corps d’une jeune femme tout droit sortie d’un magazine de mode.

	— Alors, tu n’as rien à nous dire ? Tu as perdu ta langue ? a repris Taylor. Allez, vas-y, j’ai toujours rêvé de parler avec un Andalite. Une petite conversation avec l’un des tout-puissants seigneurs de la galaxie. Crois-tu qu’en restant silencieux tu vas réussir à me convaincre que tu n’es qu’un oiseau ordinaire ?

	Elle s’est mise à rire.

	— Non, non, mon ami andalite. Nous connaissons bien ce faucon à queue rousse. Nous l’avons déjà vu à de nombreuses reprises, n’est-ce pas ?

	Elle a marqué une petite pause avant de reprendre :

	— Chapman, j’ai dit : « n’est-ce pas ? »

	— Oui, oui, sous-Vysserk.

	< Je n’ai rien à déclarer, je suis un prisonnier de guerre. >

	— Oh, bien, il sait parler, a fait Taylor avant de se mettre à applaudir.

	Je savais que je devais démorphoser en Andalite. Il fallait que je joue mon rôle. Pour rendre tout ça crédible. Il n’y avait plus aucune raison pour que je reste en animorphe.

	Je me suis concentré sur des souvenirs heureux. Des souvenirs datant de quelques heures seulement. Je me suis représenté Ax. Pour devenir Ax.

	Cette fois, c’est la queue qui est apparue en premier. Je l’ai sentie émerger de mes plumes, se mettre à grandir, à grossir. Puis elle a pris sa courbure naturelle. J’ai senti la lame pousser à son extrémité. Je me demande à quoi je devais ressembler. À un faucon à queue bleue !

	Le Hork-Bajir le plus proche de moi s’est approché, prêt à me saisir. Taylor lui a fait signe de s’avancer. Et elle a levé son bras artificiel. Droit devant moi.

	De sa paume s’est échappé un sifflement dont l’intensité ne cessait d’augmenter, jusqu’à ce que…

	Shooouupoouuf ! Une multitude de petites particules blanches aveuglantes sont sorties de sa main.

	< Aaaahhh ! >, ai-je crié.

	On aurait dit que des centaines d’aiguilles me rentraient dans le corps.

	< Oooohh ! >

	Rachel l’avait également ressenti.

	Chapman et le Hork-Bajir ont voulu se reculer. Mais trop tard. Le Hork-Bajir a agité ses griffes devant ses yeux. Chapman bougeait dans tous les sens, comme s’il avait soudain été couvert de fourmis.

	— Qu’est-ce que c’est que… ? s’est-il écrié avant de s’interrompre soudainement.

	Taylor a esquissé un sourire, comme si de rien n’était. Puis, lentement, la douleur s’est atténuée et… plus rien. Je ne sentais plus rien ! Mon esprit fonctionnait, mais mon corps ne voulait rien savoir. Je suis tombé lourdement sur le sol. Incapable de faire le moindre mouvement. J’avais à moitié morphosé. J’étais paralysé !

	< Que se passe-t-il ? a hurlé Rachel. Je ne sens plus mes pattes, ni mes ailes. Je ne peux plus bouger ! >

	< Elle nous a aspergés d’une sorte de gaz. Ainsi que Chapman et une demi-douzaine de Hork-Bajirs. >

	Les extraterrestres s’étaient effondrés comme des poupées géantes.

	Bang ! Badabang ! Taylor continuait à sourire. D’un air mauvais désormais, sinistre même.

	— Surprise ! s’est-elle exclamée.

	Elle était toujours debout. Le gaz ne l’avait absolument pas affectée.

	— Je suis vraiment désolée pour vous. On dirait que je suis la seule à avoir pris de l’antidote avant de venir. Oh, mais attendez, je ne vous avais pas prévenus ?

	Elle s’est mise à rire, puis s’est arrêtée brusquement.

	— Ramassez-moi tous ces imbéciles, a-t-elle ordonné en s’adressant aux Hork-Bajirs qui restaient.

	Puis elle s’est approchée de moi et m’a fixé d’un air satisfait.

	— Et prenez aussi ce résistant andalite. Nous avons un endroit spécialement aménagé pour lui, a-t-elle ajouté d’une voix puissante pour que tout le monde puisse bien l’entendre.

	Des bras puissants m’ont attrapé par la queue et m’ont soulevé du sol. Il était inutile de résister. Ni même d’essayer de bouger un muscle.

	< Tobias ! s’est écriée Rachel qui semblait désespérée. Je ne peux plus m’accrocher. Je suis en train de glisser ! >

	Je me suis soudain senti terrorisé. Non, non, si Rachel et moi étions séparés… Personne ne pourrait aller dire à Jake où se trouvait le rayon Anti-animorphe. Personne ne pourrait venir me sauver.

	Et Rachel ? Seule ici, en animorphe de mouche ? Paralysée sans pouvoir rien faire ? Oh, non, elle allait se retrouver prisonnière de…

	< Rachel ! Essaye de démorphoser ! Maintenant ! Fais-le vite ! >

	< Je ne peux pas, je me ferais repérer. >

	< Mais tu vas rester coincée dans ton animorphe de mouche ! Tant pis pour notre mission, Rachel ! Rachel ! >

	< Tobias, je suis en train de glisser entre tes plumes ! Je tombe ! >

	On aurait dit qu’elle allait se mettre à pleurer.

	Ce qui n’était vraiment pas son genre.

	Nous n’étions qu’au tout début de notre mission et nous avions déjà échoué. Nous étions pris au piège. Sans aucun moyen de nous en sortir. Sans aide à attendre de l’extérieur.

	Une lourde porte s’est ouverte. Je me trouvais dans un couloir sombre. Un Hork-Bajir s’est approché de moi avec une grosse caisse en métal dans les bras. On m’a déposé dedans et je me suis retrouvé enfermé dans l’obscurité totale.

	< Rachel ! Rachel ! >

	J’étais secoué de toutes parts à chaque pas du Hork-Bajir qui cognait la caisse contre son genou.

	< Rachel ! Rachel ! Démorphose ! Je t’en prie, si tu le peux, démorphose ! >

	Pas de réponse. Le silence.

	J’étais seul.

	 

	



	

Chapitre 13

	 

	 

	L’obscurité était totale.

	Totale. Et je n’entendais pas un bruit. Rien d’autre que ma respiration irrégulière.

	Je commençais à retrouver mes sensations et je me suis rendu compte que j’étais enfermé dans une caisse deux fois trop petite pour moi. J’étais également prisonnier d’une camisole de force qui collait mes ailes contre mon corps. Ma queue d’Andalite à moitié formée remontait sous mon cou.

	Le faucon qui était en moi a bandé tous ses muscles. Je n’avais pas de place ! Dans un mouvement de panique, j’ai exercé une forte pression contre les parois de la caisse métallique fermée bien hermétiquement. Tobias l’humain était également effrayé.

	Rachel ! Oh, Rachel ! Avait-elle pu s’échapper de ce piège souterrain ? Était-elle encore en vie ?

	Oui, certainement. Elle devait certainement être encore en vie. Il le fallait. C’était Rachel, elle ne se laisserait pas faire. Rachel !

	Où était-elle ? Je ne pouvais pas m’empêcher de me représenter une mouche paralysée, impuissante et sans protection, tombée sur le sol. Elle risquait de se faire écraser. Elle ne pourrait rien faire pour l’éviter. Elle allait être tuée.

	Finalement, cela valait peut-être mieux que de passer le restant de ses jours dans un corps de mouche. Prisonnier, comme moi. Enfin non, pas tout à fait comme moi, qui possède une vision excellente, qui suis capable de monter haut dans le ciel…

	Et que restait-il de notre plan ? Rachel était supposée repérer où ils m’emmenaient, pour pouvoir indiquer le chemin aux autres ensuite. Je devais d’abord leur faire croire que leur rayon Anti-animorphe ne fonctionnait pas, puis les autres devaient venir à mon secours et le détruire, pour plus de sécurité.

	C’était complètement fou ! Nous avions été trop présomptueux ! Nous avions sous-estimé nos adversaires. Une erreur fatale.

	Fatale.

	Le cerveau du faucon, la part animale en moi qui échappait à la raison humaine, a commencé à pousser une longue et triste plainte. Une plainte funèbre.

	Il faisait si chaud dans cette caisse. Comme dans un four. Et la température ne cessait d’augmenter. Me restait-il encore beaucoup d’oxygène ? Essayaient-ils de m’étouffer ? À quoi rimait tout ça ?

	C’était interminable !

	Le seul lien avec l’extérieur était les coups répétés de ma caisse contre les jambes de celui qui la portait. Et qui m’emportait je ne sais où.

	Je n’avais pas de place, ni pour morphoser, ni pour démorphoser.

	< Je vais me retrouver prisonnier dans le corps d’une créature horrible, à moitié morphosée, ai-je dit pour moi-même. Tel va être mon destin. Je suis persuadé que les Andalites n’ont même pas de mots pour décrire une telle tragédie. >

	« C’est bien. Continue à parler, Tobias. Continue à parler. Ne sombre pas dans la folie. Ne pense pas… »

	Zeeewoozeeeewoooo.

	Les six côtés de la boîte métallique dans laquelle j’étais enfermé se sont mis à bourdonner. À vibrer. Et puis : Poosssh !

	En l’espace d’un éclair, ils ont disparu. J’ai été frappé par une lueur éblouissante. Aveuglante. Je voyais des milliers de petits points blancs. Rien d’autre que du blanc.

	J’ai cligné des yeux plusieurs fois. Et puis, j’ai commencé à distinguer des choses.

	J’étais dans une autre boîte. Mais complètement différente. Il s’agissait d’un cube en verre. Plus grand, qui faisait peut-être deux mètres carrés. Il y avait assez d’espace pour que je puisse bouger. Je baignais dans la lumière. Plusieurs projecteurs étaient braqués sur moi. Je me suis mis à démorphoser sans attendre pour redevenir un faucon.

	J’ai plissé les yeux. Et je me suis mis debout. J’ai alors réalisé que j’étais suspendu dans les airs. Le cube flottait au beau milieu d’une grande pièce. Je me suis approché de la paroi en verre, pour essayer de voir ce qui se cachait dans l’obscurité, au-delà des lumières.

	— Il n’y a aucune issue.

	C’était la voix de Taylor. Le sous-Vysserk Cinquante-et-un. Froid et désinvolte.

	— Inutile de te fatiguer à chercher.

	Elle s’est assise au bout d’une longue table, près de la porte de cette grande pièce sinistre et sans fenêtre. Sur sa droite et sur sa gauche se tenaient deux Hork-Bajirs armés. Au-dessus de leur tête, il y avait un labyrinthe de tuyaux métalliques et de câbles électriques.

	— Tu ferais tout aussi bien de démorphoser et de te mettre à l’aise pendant que nous attendons, a-t-elle repris.

	« Bien essayé, ai-je pensé. Que je démorphose et que je me mette à l’aise. Mais oui, c’est ça ! Pour qu’elle puisse ensuite m’infester sans problème. Et pourquoi pas plonger directement la tête dans le Bassin yirk pendant que j’y suis ? »

	— Non ? a-t-elle fait sur un ton moqueur. Tu ne veux pas démorphoser ? Tu as peur qu’on t’introduise une limace dans la tête ? Mais non, rassure-toi, mon cher oiseau andalite. On ne va pas t’embêter avec ça. Pas pour le moment.

	J’ai de nouveau examiné les parois de verre de ma prison. Elles étaient lisses et épaisses. Sans défaut. Il n’y avait aucune irrégularité, sauf un petit panneau qui y était incrusté. Un panneau avec trois petits cercles qui ressemblaient aux boutons que l’on trouve dans les ascenseurs. Chaque voyant était d’une couleur différente. Il y en avait un rouge, un bleu et un noir.

	— Ah, je vois que tu as repéré la console de contrôle. Nous allons faire une petite expérience dès que Vysserk Trois sera là, a-t-elle expliqué d’une voix pleine de sous-entendus. Nous sommes presque en présence d’une œuvre d’art, Andalite. Cet appareil est à la pointe de la technologie yirk.

	Une petite expérience ? La console de contrôle ? Le rayon Anti-animorphe. Ce devait être ça. Sûrement.

	Je me suis penché en avant pour essayer de toucher le panneau de contrôle avec mon bec.

	Scheewack ! Kewwwack !

	Je me suis heurté à un champ de force qui a émis une sorte de grésillement. J’ai ressenti une forte décharge électrique dans le bec, puis dans tout le corps, de l’extrémité de mes ailes au bout de ma queue. Je me suis écroulé sur le sol, assommé.

	— Coulé, a dit Taylor.

	 

	



	

Chapitre 14

	 

	 

	Quelqu’un a donné de grands coups dans la porte. Deux Hork-Bajirs se sont précipités pour ouvrir, en se bousculant l’un l’autre dans un cliquetis de lames. Finalement, l’un d’eux a réussi à actionner la poignée.

	< Parfait, a grogné le Vysserk en entrant précipitamment dans la pièce. Vous vous y mettez à deux pour ouvrir une porte, maintenant. Je vois. >

	Avec la démarche caractéristique des Andalites, il s’est dirigé à grandes enjambées gracieuses vers le centre de la pièce. En passant, il s’est arrêté quelques secondes pour écraser avec l’un de ses sabots le pied du Hork-Bajir qui était resté en retrait. La créature extraterrestre a poussé un cri étouffé.

	< J’ai été… >, a-t-il commencé avant de marquer une courte pause, le temps de diriger ses quatre yeux vers moi.

	< … retardé. >

	J’ai retenu mon souffle. J’avais l’estomac noué. La noirceur de son regard était terrifiante. Nous nous étions rencontrés de nombreuses fois, lui et moi. Mais la puissance maléfique qui émanait de ses yeux provoquait instantanément la peur. Générait un sentiment d’impuissance et de désespoir.

	Peut-être était-ce parce que je savais que ce Yirk avait fait quelque chose que personne d’autre n’avait réussi, même après des années de guerre : il avait vaincu le grand Elfangor. Il avait détruit ce puissant guerrier. Ou alors, c’était parce que ses yeux m’obligeaient à affronter cette terrible réalité : malgré toutes les batailles au cours desquelles nous avions réussi à freiner et à affaiblir l’ennemi, la puissance et la force de son chef n’avaient pas été atteintes.

	Était-ce une question de chance ? Ou bien était-il vraiment plus intelligent que nous ? Parviendrions-nous un jour à le battre ? Parviendrions-nous à stopper cette invasion ? L’humanité était-elle condamnée ?

	Il a détourné les yeux et j’ai senti comme une pression se relâcher.

	— Une affaire importante ? a demandé le sous-Vysserk.

	< Je devais assister aux festivités d’inauguration, veiller à la bonne organisation de nos nouvelles installations, redéfinir les tâches des officiers… pour les rendre plus disciplinés. Humm. >

	Il a jeté un regard circulaire dans la pièce, comme s’il cherchait à qui faire du mal.

	< Et, ah oui, a-t-il ajouté en se retournant lentement pour poser de nouveau ses yeux sur moi. Nous avons eu un petit problème avec un résistant Andalite découvert dans les bois. Nous avons dû le poursuivre jusqu’à son pitoyable refuge. >

	J’étais sous le choc. Il devait sûrement mentir. Ax avait dû réussir à s’enfuir. Le Vysserk attendait, il espérait une réaction de ma part.

	< Nous avons détruit son scoop, bien sûr. >

	Il a marqué une nouvelle pause.

	< Cette manière de vivre des Andalites a quelque chose d’émouvant. Votre espèce souffre de claustrophobie, n’est-ce pas ? Il faut toujours que vous soyez à l’air libre. Eh bien, les particules de ton ami flottent désormais librement dans l’air. >

	Taylor s’est mise à rire.

	Je n’ai rien dit. Et le faucon n’est pas un animal très expressif.

	Le Vysserk semblait un peu déçu de mon manque de réaction.

	< Plusieurs autres Andalites ont réussi à pénétrer dans notre nouveau centre communautaire, mais je peux t’assurer que nous nous en sommes débarrassés sous-Vysserk. >

	Non, je refusais de le croire. S’il avait trouvé l’un de nous en animorphe, il l’aurait amené ici, pour tester son rayon. Nous avions trop de valeur. Nous étions des êtres rares.

	Il mentait.

	< Enfin, bon. >

	Il a tourné doucement la tête.

	< Pourrions-nous entrer dans le vif du sujet ? Je crois que nous avons déjà assez fait attendre tout le monde. >

	— Oui, Vysserk, s’est empressée d’acquiescer Taylor.

	< Bien, alors, docteur Sinegert, docteur Singh ! Mes deux dévoués scientifiques ! >

	Vysserk Trois a scruté la pièce.

	< Où sont-ils ? >

	Un Hork-Bajir, un seul, a été ouvrir la porte. Deux humains-Contrôleurs de petite taille et vêtus d’une blouse blanche sont entrés timidement.

	Ils avaient l’air hagard. Comme s’ils n’avaient pas dormi depuis plusieurs jours. Ils ont regardé Vysserk Trois d’un air craintif, puis ils ont rapidement détourné les yeux.

	L’un d’eux tenait un gros manuel d’instructions dans la main, l’autre une espèce de tableau de commandes portatif. La réplique exacte de celui qui était incrusté dans la paroi de verre. Ils ont posé précautionneusement leurs objets sur la table, devant le Vysserk.

	< Êtes-vous prêts ? >, a-t-il demandé sur un ton doucereux.

	— Oui, oui, nous… Oui.

	< Bien, alors allez-y avant que je ne perde patience ! >

	Ils se sont affairés, paniqués, gesticulant maladroitement, en se bousculant.

	Un des hommes a trébuché en allant chercher une espèce de tube qui ressemblait étrangement au télescope d’un astronome amateur.

	Il l’a ensuite braqué sur moi.

	Puis il a manipulé plusieurs boutons et manettes à la base de l’instrument. L’autre scientifique a tripoté le panneau de contrôle de ma prison. Puis les deux hommes se sont mis côte à côte. Leurs visages exprimaient un étrange mélange de fierté, d’espoir et de terreur.

	Avec leurs mains moites, ils ont enfoncé ensemble un gros bouton noir sur leur console.

	J’aurais presque trouvé ça drôle, si je n’avais pas été mort de peur. On aurait dit deux gosses en train de réaliser une expérience scientifique sous l’œil mauvais d’un psychopathe.

	Le voyant noir correspondant sur la paroi de ma cage s’est mis à briller d’une étrange lueur.

	J’ai fermé les yeux. Je priais pour que ce rayon ne me tue pas.

	J’ai attendu.

	Mon corps tremblait légèrement.

	Woomp, woomp, woomp.

	Un ronronnement répétitif, comme un hélicoptère au démarrage ou le moteur d’une vieille voiture au ralenti.

	Woomp, woomp, woomp.

	J’ai rouvert les yeux.

	Les deux scientifiques semblaient mal à l’aise. Leurs regards passaient nerveusement de l’espèce de télescope à la console de contrôle, de leur manuel d’instructions à moi.

	Puis lentement, très lentement, ils se sont tournés vers Vysserk Trois.

	< C’est une machine vraiment bruyante, a-t-il remarqué en parlant très fort. Il va falloir que vous amélioriez cela maintenant. Il faut encore régler certains détails. Rendre cet engin plus silencieux… >

	À mesure que le Vysserk parlait, le visage des deux hommes rougissait. Des gouttes de sueur perlaient sur leur front. Ils se sont mis à feuilleter avec empressement les pages truffées de calculs de leur ouvrage. L’un d’eux est monté sur le cube et a démonté le panneau de contrôle avec un tournevis.

	« Un tournevis. De la haute technologie », ai-je pensé.

	— Je ne comprends pas, a dit son collègue qui avait du mal à maîtriser sa panique. C’est impossible que ça ne marche pas. Impossible.

	Il s’est approché de moi et s’est hissé sur la pointe des pieds pour mieux me regarder. J’étais toujours un faucon. Je n’avais pas démorphosé. Pour la simple et bonne raison que je n’étais pas en animorphe.

	— Ça doit fonctionner !

	— Vysserk… nous ne comprenons pas pourquoi…

	— Notre machine est au point, Vysserk, seulement…

	Taylor a levé les yeux au ciel en soupirant.

	Vysserk Trois se tenait parfaitement immobile. D’ailleurs, plus personne ne bougeait dans la pièce.

	Je n’aurais pas été surpris de voir de la fumée sortir de ses oreilles.

	Il a simplement ordonné :

	< Qu’on les fasse dévorer par les Taxxons. Lentement. >

	— Non, Vysserk, non ! Vous ne comprenez pas. Ce doit être une ruse des Andalites. Il est inconcevable que ce rayon ne fonctionne pas.

	L’autre scientifique a alors brandi une feuille couverte d’équations et l’a agitée désespérément.

	— Regardez nos calculs, Vysserk. Vous vous rendrez compte que tout est parfait.

	— Ce n’est pas ma faute, a hurlé le docteur Sinegert en ouvrant de grands yeux. C’est lui ! Il… c’est un saboteur ! Un traître !

	Vysserk Trois m’a fixé intensément avec ses yeux principaux. J’ai soutenu son regard. Suspectait-il quelque chose ? Avait-il deviné que le jeu était truqué ?

	< Je n’ai pas de temps à perdre, a-t-il déclaré, avec un air de dégoût. Cet Andalite est à toi, sous-Vysserk. Fais-le démorphoser. Infeste-le. Débrouille-toi pour réussir. Ne me déçois pas. >

	Il est retourné tranquillement vers la porte.

	Un Hork-Bajir s’est saisi des deux hommes en blouses blanches. La lutte a été brève. Une trappe s’est ouverte dans le sol. Une trappe que je n’avais pas remarquée. Des couinements et les bruits de succion de Taxxons affamés ont alors résonné dans la pièce.

	— Nooooon !

	Le Hork-Bajir a maintenu les deux hommes au-dessus de l’ouverture.

	J’ai détourné les yeux. Mais je ne pouvais rien faire pour échapper aux cris de panique. Des cris de panique qui ont cessé lorsque le Hork-Bajir a lâché les Contrôleurs. Ils sont tombés dans la fosse au moment même où Vysserk Trois franchissait la porte.

	La trappe s’est refermée.

	Le sous-Vysserk avait l’air troublé. Probablement parce qu’il devinait qu’il pourrait très bien finir de cette manière, lui aussi.

	Mais je l’ai vu faire de gros efforts pour retrouver tout son sang-froid. Sa dureté. Toute trace de pitié a disparu de son regard.

	— Tout peut bien se passer, Andalite, a déclaré doucement Taylor, en détachant chaque syllabe. Ou bien… ou bien ça peut être horrible. C’est à toi de choisir.

	 

	



	

Chapitre 15

	 

	 

	Taylor a approché son visage à quelques centimètres de la paroi de verre – bien trop près à mon goût – et m’a regardé froidement dans les yeux. Comme un animal au zoo. Voilà ce que j’avais l’impression d’être.

	— Tu vas bientôt être prisonnier de ton animorphe, Andalite, a-t-elle remarqué. Tu ne veux certainement pas passer le reste de tes jours à vivre comme un oiseau.

	J’ai décidé de lui répondre :

	< Je ne vous offrirai pas un autre corps d’Andalite à infester. >

	Elle a continué à me regarder intensément pendant un instant, comme si elle avait du mal à me comprendre. Sa ressemblance avec Rachel était troublante. Elle avait le même port altier. La même beauté naturelle et rayonnante. Mais je savais que cette ressemblance s’arrêtait là. Au plus profond d’elles-mêmes, ces deux personnes étaient comme le jour et la nuit.

	Ou en tout cas comme la nuit et le crépuscule.

	— Non, bien sûr, tu ne ferais pas ça, a-t-elle repris sur un ton moqueur. Courageux Andalite. Ton sens de l’honneur est ridicule. Il ne te mènera nulle part.

	Elle a arpenté la pièce d’un air décidé. Elle s’est intéressée à la console de contrôle qu’avaient laissée les deux scientifiques. Elle ressemblait à une sculpture que j’avais vue au musée d’Art moderne. Trois grands cercles – d’une quinzaine de centimètres de diamètre – incrustés dans une espèce de matière gris argenté. Bleu, rouge. Et noir. Celui dont je connaissais la fonction. Celui qui mettait en marche le rayon Anti-animorphe. Mais les deux autres ?

	Debout devant cette console, elle semblait hésiter, elle semblait même un peu effrayée. Puis, brusquement, presque violemment, elle a donné un grand coup sur le bouton rouge. Celui qui se trouvait sur ma cage s’est mis à clignoter.

	Et sans aucun avertissement…

	< Aaaaahhhh ! >

	J’ai reçu comme un coup de poignard. Une douleur insupportable s’est répandue dans tout mon corps.

	Un poignard… qu’on enfonçait profondément.

	< Aaaaaahhh ! >

	La douleur était si intense que j’avais du mal à respirer. J’étais en train d’étouffer.

	— Démorphose, a ordonné Taylor.

	Je suis resté silencieux. J’étais incapable de répondre. Incapable de penser tellement la souffrance était terrible. Et elle ne cessait de s’intensifier. Un sifflement suraigu résonnait dans mes oreilles.

	Je ne pouvais plus supporter… oh non, j’avais trop mal !

	Plus rien.

	La douleur s’est évanouie.

	Le bouton rouge s’est arrêté de clignoter.

	Il fallait que je paraisse fort. Insensible à la souffrance. Dur. Inébranlable. Mentir… et respirer. Respirer.

	— Quelle belle invention, n’est-ce pas ? a-t-elle fait.

	Une lueur de démence a brillé dans ses yeux. D’après ce regard, il ne faisait aucun doute que les mots qui sortaient de cette bouche étaient ceux du Yirk logé dans le crâne de la jeune femme.

	— Plusieurs de nos meilleurs scientifiques ont travaillé presque dix ans sur ce projet pour le mener à bien. Le concept en est tout simple. Grâce à ce procédé, je peux avoir accès aux parties de ton cerveau qui contrôlent les émotions et les sensations physiques.

	Elle s’est mise à rire. Un vrai rire de fille. De fille qui serait avec ses copines et qui se moquerait des garçons.

	— Je peux te faire ressentir ce que je veux. Et j’ai choisi, comme tu as pu t’en rendre compte, la douleur. J’aimerais savoir ce que tu en penses. Vraiment, j’aimerais avoir un avis honnête. Nos scientifiques aiment bien disposer d’informations sur l’efficacité de leurs inventions. Surtout venant d’un glorieux Andalite.

	J’ai essayé de répondre. Pour faire comme si de rien n’était. Mais j’étais toujours incapable de bouger. Incapable aussi de retenir cette petite plainte que je ne croyais pas le faucon capable d’émettre.

	— Intéressant, s’est amusé le sous-Vysserk, en m’examinant attentivement. Ce sera plus facile que je ne l’aurais cru. Mais résiste encore un peu s’il te plaît. Je ne voudrais pas que Vysserk Trois pense que n’importe qui aurait été capable de te faire céder. Tu es prêt ? Encore une fois ? On y va ?

	Taylor a de nouveau appuyé sur le bouton rouge.

	J’ai crié. Crié. Crié.

	Mes ailes se sont mises à trembler de manière incontrôlable. Mon bec claquait. Mes serres se crispaient. Mes intestins se tordaient.

	Une douleur indescriptible. Insupportable. Une douleur qui me dévorait de l’intérieur, qui me tordait les boyaux, qui n’épargnait aucune de mes terminaisons nerveuses.

	Il fallait que je fasse quelque chose. Je n’en pouvais plus.

	Au fond de moi, l’humain, le jeune garçon, répétait :

	« Dis-lui ! Dis-lui la vérité ! Il faut qu’elle arrête, il faut lui dire la vérité, tout lui dire ! »

	Mais le faucon… le faucon était comme fou, sans défense. Il n’avait aucun moyen de faire cesser cette douleur. L’oiseau que j’étais, qui était mon corps, ne comprenait pas d’où elle venait.

	Il ne savait pas comment la faire cesser. Et déjà, pour le faucon, cette souffrance devenait une chose de la vie. Une dure réalité.

	La vie, c’était la faim. La vie, c’était tuer. Le danger. Et c’était aussi la douleur.

	Le faucon pouvait accepter cela. Il ne s’agissait pas de quelque chose de conscient, bien sûr, mais d’une acceptation résignée. Je restais en vie malgré tout, comme branché sur pilote automatique. Seules les fonctions essentielles de l’organisme étaient maintenues. Ne pas bouger. Ne pas penser. Juste survivre.

	L’humain en moi hurlait.

	Le faucon supportait le mal.

	 

	



	

Chapitre 16

	 

	 

	La douleur se calmait. Je soupirais.

	La douleur reprenait. Je hurlais.

	Elle se calmait.

	Elle reprenait.

	« Dis-lui tout ! »

	C’est normal de souffrir. C’est la vie.

	« Que tout cela cesse ! »

	Tais-toi, humain ! Tais-toi ! Le faucon, lui, sait. Les prédateurs comprennent, car ils ne comprennent rien.

	< Échappe-toi, ai-je murmuré pour moi-même. Échappe-toi de toi. >

	— Qu’est-ce que tu as dit ? a voulu savoir Taylor.

	Elle ne m’intéressait pas. Elle n’était rien pour moi. J’étais un faucon. J’étais de plus en plus faucon. Le jeune garçon était de plus en plus loin, de plus en plus faible.

	J’avais l’impression d’être séparé de mon corps. De mon corps humain, de mon corps de rapace, de tout cela. Mon esprit était entraîné vers l’univers hystérique de la folie. J’étais dans un autre monde.

	J’ai eu pitié de moi-même, puis j’ai ressenti de la haine, suivie d’un inévitable sentiment de désespoir. La douleur entraînait tout dans un tourbillon sans fin. De plus en plus vite. La panique, la terreur, la tristesse.

	Mais cependant…

	En utilisant ce qui, en moi, était capable de supporter cette torture, je pouvais m’en sortir. « Verrouille ton esprit humain ! C’est ton seul espoir, me suis-je dit. Concentre-toi sur le faucon. Sur la partie de toi-même qui souffrira le moins. Où la douleur fera le moins de dégâts. Puise dans le faucon qui est en toi, Tobias. Puise au plus profond du rapace. »

	Mais ces images !

	Des fragments de mémoire. Sans suite. Qui apparaissaient de manière incontrôlée dans mon esprit.

	La folie ! La démence !

	Tout défilait à une vitesse incroyable dans ma tête.

	Impossible de maîtriser le flot. De dominer mes sentiments, d’avoir prise sur la réalité. C’était fini. Fini !

	 

	Le salon était plongé dans les ténèbres. On ne distinguait que des ombres, comme d’habitude. Il était environ quatre heures de l’après-midi et il venait juste de rentrer. Il avait fini de travailler. La peau brune de son visage ressemblait à du vieux cuir tanné. Il tenait une canette de bière dans la main.

	— Alors, quoi de neuf ?

	La voix de mon oncle. Éraillée et froide. Il s’est assis sur le canapé, où il passait le plus clair de son temps. Même la nuit désormais. Les yeux vides, fatigués, rivés sur l’écran de télévision. La C.B. était aussi allumée. Réglée sur la fréquence de la police qui déversait un flot incompréhensible de faits divers.

	J’ai pris la parole timidement :

	— Eh bien, je suis vraiment content, ai-je commencé. Le jury a sélectionné un de mes dessins, alors qu’il y avait des centaines de participants. Un truc que j’avais fait comme ça, rapidement, pendant un cours d’arts plastiques. Je ne pensais vraiment pas qu’il serait choisi pour cette exposition.

	Je lui ai demandé s’il pourrait m’emmener à la remise des prix qui devait avoir lieu le week-end. Ce n’était pas d’une importance capitale bien sûr. Mais ça m’aurait fait plaisir.

	— Et tu vas gagner de l’argent pour ça ? m’a-t-il demandé sans même tourner la tête pour me regarder.

	— Non, ai-je répondu, un peu gêné.

	— Non ? Alors, à quoi bon ? Si ça ne nous aide pas à payer les factures, à quoi ça sert, tout ça ?

	Il m’a fixé d’un air navré. Puis il s’est retourné vers la télé.

	— Quand j’avais ton âge, je travaillais déjà. Dans un garage. Je lavais des voitures. Et je donnais tout l’argent que je gagnais à ma mère. Toutes mes économies aussi. Parce que mon père était parti. Et c’était difficile de…

	Il s’est interrompu brusquement et il s’est enfoncé un peu plus dans le canapé.

	J’étais là, immobile, au pied de l’escalier, incapable de bouger. J’ai senti mes yeux se remplir de larmes. Mais je ne voulais pas qu’il les voie.

	« Ce n’est pas grave Tobias, me suis-je dit. Ce n’est qu’un stupide dessin. Pas de quoi en faire toute une histoire. »

	À lui, j’ai dit :

	— Oui, enfin, c’était juste une idée comme une autre.

	Pas de réponse.

	Je suis monté dans ma chambre. Je me suis mis près de la fenêtre. Ici, je pouvais pleurer sans que personne ne me voie.

	C’était idiot de pleurer.

	Avec mes yeux embués, j’ai vu une voiture s’arrêter devant la maison d’en face. Une mère et sa fille en sont descendues. Elles se sont dirigées ensemble vers la porte d’entrée. La petite fille tenait un dessin qu’elle avait dû peindre à l’école et qu’elle froissait légèrement entre ses doigts. La mère s’est arrêtée, a regardé la feuille de papier que lui tendait sa fille et l’a prise pour l’emporter précautionneusement dans la maison comme s’il s’agissait de La Joconde.

	J’avais l’impression qu’on me jetait la triste vérité au visage : « Regarde, Tobias, ai-je pensé. Regarde la vie de la plupart des enfants. Regarde bien. Et regarde la tienne. »

	J’étais seul. Seul.

	Où puiser la force de m’en sortir ?

	J’ai essuyé mes larmes d’un revers de main.

	Ma main était… mes doigts étaient…

	Des plumes.

	Une aile.

	Je me suis retourné pour me regarder dans le miroir. Des yeux vides de toute expression se sont fixés sur moi.

	< Noooonnn ! Noooonnn ! >

	 

	— Abandonne, a dit la voix de Taylor, avec une soudaine sympathie. Tu crois que ça m’amuse de faire ça ?

	Puis elle s’est mise à ricaner méchamment.

	— Je te briserai. Tu peux me croire. Démorphose immédiatement, Andalite. Rends-toi et je ferai cesser la douleur.

	 

	



	

Chapitre 17

	 

	 

	Le voyant rouge clignotait, encore et encore. Promesse de souffrance, d’agonie.

	Les instincts du faucon me disaient de fuir. Mais où ?

	Je tournais en rond dans mon cube de verre comme un volatile fou dans une cage. Je n’avais nulle part où fuir !

	— Tu gaspilles ton énergie, a remarqué le sous-Vysserk. Tu ferais mieux de conserver tes forces.

	Des plumes arrachées étaient éparpillées un peu partout. Et si j’avais eu l’esprit un peu plus clair, je me serais aperçu qu’une de mes ailes était cassée.

	Je me suis écroulé dans un coin, épuisé. J’étais brisé par les images de douleur et de souffrance qui défilaient dans ma tête et que je n’avais aucun moyen d’arrêter.

	— Alors, c’est reparti pour un tour ? a demandé joyeusement Taylor. Prêt ? Quel gâchis !

	 

	Rick Stathis. Là, en haut de la colline. Il m’attend, par un froid matin d’hiver. Son souffle produit un petit nuage de vapeur autour de sa bouche. Ses larges épaules musclées sont emmitouflées dans un lourd manteau noir. Ses pâles yeux bleus scrutent l’horizon pour essayer de me repérer.

	Je n’ai aucun moyen d’y échapper. Il va me coincer. Me frapper. Pourquoi s’en prend-il à moi ? Pourquoi ? Je pourrais faire un détour, emprunter un autre chemin, plus long, pour aller à l’école. Mais il finirait par m’attraper. Et il me donnerait quelques coups supplémentaires. J’ai mal au ventre…

	Et il y a aussi Aria. La jeune femme qui prétend être de ma famille. Qui dit vouloir m’offrir un foyer. Qui dit vouloir s’occuper de moi-même. Aria. Qui n’est rien d’autre qu’un masque, un masque derrière lequel se cache Vysserk Trois. Lui qui ne souhaite rien d’autre que ma mort.

	J’y ai cru. Une fois de plus.

	Un autre espoir déçu.

	Ne jamais faire confiance à personne… jamais !

	 

	— Démorphose, Andalite ! répétait le sous-Vysserk.

	Sa voix était proche du grognement.

	— Ça commence à devenir pénible.

	De nouveaux souvenirs me submergeaient. Inexorablement. La température augmentait dans le cube de verre. Elle devenait suffocante. J’avais du mal à respirer.

	 

	— Aaaaahhhh ! Uuuummmh !

	Rick me balance contre les portes des casiers en me retenant par le col de mon T-shirt.

	Bang ! Il m’envoie son poing dans la figure. Je touche mon nez et je m’aperçois qu’il saigne. Mais il est dur comme du bois. Courbé. Coupant comme un rasoir.

	Je me pose sur le sol poussiéreux du grenier de Jake. Je fouille avec mon bec dans une petite coupelle pour manger la nourriture que je suis trop délicat pour me procurer moi-même. Je suis prisonnier de mon animorphe. Pour toujours. Je ne pourrai jamais plus démorphoser. Je ne serai jamais plus humain.

	Il faut l’accepter.

	Non, je n’y arriverai pas.

	Je regarde la lune. Les étoiles.

	< Je veux rentrer chez moi ! >

	Mon cri est un murmure.

	Je dis cela, mais je sais très bien que je n’ai pas de « chez moi ».

	 

	— Tu es à des années-lumière de ta planète, Andalite.

	Le sous-Vysserk !

	Quoi ? Ai-je parlé tout haut ?

	— Ton peuple est à des trillions de kilomètres. Et il ne peut plus rien pour toi. Il n’y a personne pour te sauver.

	 

	Une proie. Je suis une proie. Je suis celui qui souffre, comme dans les histoires que nous raconte parfois Cassie sur le sort cruel réservé aux animaux.

	Une oie du Canada battue à mort sur un terrain de sport. Je sens mes os se briser. Je pousse de pitoyables cris de douleur et de terreur. Des garçons me tapent dessus avec leurs battes de base-ball en jubilant.

	Une mouche, terrorisée, s’agite sur le sol dans un couloir d’école. Deux jeunes élèves lui arrachent une aile, puis l’autre. Une « expérience scientifique », disent-ils. Ils m’arrachent ensuite les intestins.

	Le bruit de moteur d’un petit avion. L’ombre terrifiante d’un homme me poursuit, me pourchasse. Elle suit le moindre de mes changements de direction. Je suis un loup. Je cours dans la neige immaculée qui resplendit sous le soleil. Mes pattes martèlent la poudre blanche. Respirer. Respirer. Respirer.

	Je suis ce loup que j’ai vu tant de fois à la télé. Ce loup avec les crocs découverts et dégoulinants de bave. Avec ce regard paniqué et épuisé. Les hommes dans les avions ont tué tous les autres animaux de ma meute. Du ciel. Avec de puissantes lunettes de visée et des fusils meurtriers. Des chasseurs qui prétendent que nous leur volons leur gibier. Alors ils me traquent Ils me traquent jusqu’à ce que je tombe, mort d’épuisement, le cœur au bord de l’explosion. Victime des bouchers.

	Heureusement, les loups ne portent pas de jugement sur leurs prédateurs. Ils ne connaissent que la loi de la nature. L’homme est le plus malin. Les hommes tuent les loups, tout comme les loups tuent les caribous.

	Moi qui suis homme et loup, je vois les choses autrement.

	Vysserk Trois se dresse, immense et monstrueux, au-dessus d’Elfangor, le guerrier blessé. Il referme sur lui ses horribles mâchoires. Le cri de victoire du Vysserk résonne dans mes oreilles. Elfangor. Le père que je n’ai jamais connu. Le seul lien puissant et solide qui me reliait à ce monde.

	Assassiné.

	La colère gronde au fond de moi. Si puissante que tout mon corps en tremble. Comme une énergie qui me submerge et que je ne peux maîtriser. Je vais le supprimer ! Je vais supprimer ce Yirk ! La haine enserre la moindre de mes entrailles. Elle m’étouffe.

	Je supplie : « Laisse-moi ! » Mais la colère ne veut rien savoir. Et je fonce vers le sol, à une vitesse folle. J’ouvre mes ailes précipitamment pour ralentir ma descente. Je glisse sur l’air. Je glisse de plus en plus vite ! Je suis prêt ! Je pousse mes serres en avant, je les ouvre en grand. Je m’approche de ma proie. Je transperce la peau. Droit dans le cœur. Je resserre mon étreinte. L’écureuil n’a même pas eu le temps de crier.

	Yiiii ! Yiiiii !

	Un cri de douleur déchirant. Quoi ? Je ne l’ai pas tué ? Prendre de l’altitude. Il fallait que je prenne de l’altitude. Que je gagne les hautes branches d’un arbre. Du sang coulait sur mes serres. Un petit corps chaud s’agitait pour essayer de se libérer. Pour vivre.

	 

	— Tu deviens pénible, l’oiseau ! Démorphose !

	 

	Le faucon en moi serre plus fort. L’humain en moi hurle. Il hurle sans s’arrêter. Je refuse de faire ça. Une vie sacrifiée en un instant. L’agonie. La mort. Pour que je puisse survivre.

	Je baisse les yeux. Je ne vois pas de serres. Non. Seulement des doigts d’humains. Des doigts couverts de sang. Je l’ai étranglé de mes propres mains !

	< Noooon ! >

	Je fonce droit vers la terre, en piqué. J’ouvre en grand mes ailes pour ralentir ma vitesse. Voilà, voilà… maintenant ! Mes serres sont prêtes à frapper. Je fonds sur ma proie.

	— Grrrriiallll ! Aaaahhh !

	Le Hork-Bajir se protège les yeux comme il peut. Il est aveugle. Je reprends de l’altitude pour lancer une deuxième attaque. Alors que je suis dans les airs, je ressens soudain le poids de toutes les douleurs infligées, toutes plus vivantes les unes que les autres dans mon esprit. J’ai du mal à voler.

	 

	Comment supporter un tel fardeau ? Toute cette souffrance dont je suis responsable. Apparemment inévitable. Mais que j’aurais peut-être pu éviter. Des victimes de ma cruauté. Du faucon. Un guerrier. Une créature insensible.

	Un hurlement sourd, le cri de tous les adversaires que j’ai combattus. Je suis submergé, tétanisé. Des Hork-Bajirs. Des Taxxons. Des lapins. Des écureuils. Des humains.

	Ma tête est remplie de cris. Tout est rouge. Insoutenable. Ça ne finira jamais, jamais. Des images de violence défilent dans ma tête comme un paysage derrière la vitre d’une voiture. Est-ce le prix à payer ?

	 

	Et puis, le silence.

	La paix.

	Lentement, inexorablement, la douleur s’évanouit.

	Le voyant rouge clignote de moins en moins fort… et s’éteint.

	 

	



	

Chapitre 18

	 

	 

	— Aaaahh !

	Le sous-Vysserk s’est précipité vers le Hork-Bajir le plus proche et l’a frappé violemment. Le monstre a émis un petit grognement, mais il savait qu’il était préférable de ne rien dire.

	— Je suis une imbécile ! s’est mise à crier Taylor, soudain folle de rage. Le rayon provoquant la souffrance ne pourra rien contre toi. Tu te sers de ton animorphe comme d’un écran de protection. N’importe quel être sensible aurait été brisé par ce traitement. Mais cet horrible oiseau dont je ne connais pas le nom ne doit pas ressentir la douleur. Ce n’est pas possible autrement, tu n’aurais jamais pu supporter ça.

	Elle a rapidement tourné les pages du manuel d’instructions que les scientifiques avaient apporté. Elle s’est arrêtée pour lire attentivement une des dernières pages. Elle a souri, elle a lu de nouveau, puis elle a refermé le manuel et l’a poussé au milieu de la table.

	— La vie est une affaire de contrastes, tu ne trouves pas ? a repris Taylor. Il est impossible de savoir ce qu’est la douleur si on n’a jamais connu le plaisir. Et on ne peut pas savoir ce que c’est d’être fort si l’on n’a pas été faible. C’est vrai, n’est-ce pas, Andalite ?

	< Je ne sais pas, ai-je réussi à répondre. Tu me le diras… si un jour tu deviens forte. >

	— Tu crois que je suis faible ? s’est-elle exclamée. Tu es à ma merci, Andalite. Et tu prétends que je suis faible ? Non, non. J’ai été faible, mais maintenant je suis forte. C’est pourquoi je peux faire la différence. Et lorsque tu te soumettras, tu connaîtras, toi aussi, la différence.

	Elle a levé la main au-dessus du bouton bleu. Elle a hésité, comme pour mieux savourer cet instant. Puis elle a appuyé dessus.

	Le bouton s’est mis à clignoter. La lumière était d’un bleu profond. Et j’ai entendu des rires résonner dans ma tête. Des éclats de rire joyeux, humains. Les miens.

	 

	Je rebondis comme un fou sur un trampoline. Sans retenue. Je rentre de l’école pieds nus, en marchant dans la boue tiède qui glisse entre mes orteils. Je sens un morceau de sucre fondre sur ma langue. Je découvre qu’en caressant mon chat Dude derrière l’oreille, il ferme les yeux de plaisir.

	 

	— Le plaisir, Andalite. Agréable, n’est-ce pas ? Tu te souviens des jours heureux que tu as passés sur ta maudite planète ? Tu te rappelles lorsque tu courais dans les champs d’herbe fraîche ? Bien sûr que oui. Des hauts et des bas, Andalite. La douleur et le plaisir. Je vais te rendre fou, Andalite.

	Le plaisir.

	Le bouton bleu commandait le plaisir : intense, infini, incontrôlable.

	Le faucon ne connaissait pas le plaisir. Seulement la satisfaction. Oui, la satisfaction d’avoir attrapé sa proie pour pouvoir la dévorer ensuite. Mais le bonheur…

	« Ne me laisse pas tomber, faucon. Je sais ce qu’elle veut faire, ce que ce Yirk maléfique veut faire. Mais non, pas de peine, pas de peur, fini. »

	De la joie ! Du bonheur !

	Mais tout ça n’est pas fait pour un faucon. Le plaisir est un sentiment exclusivement humain. Totalement humain.

	 

	Je cours à travers un jardin et je m’arrête devant des framboisiers. Les vagues écumantes de l’océan s’écrasent contre les rochers. Le vent venu du large caresse mes cheveux. Je cueille une framboise et je la mange. Son goût est si doux sur ma langue. Sublime. Le soleil chauffe ma peau.

	— Jeune homme !

	Une vieille dame descend de la maison perchée sur la colline, plantée comme un phare au-dessus de la baie. Elle a les cheveux gris. Une voix forte et grave. Bien sûr, ce sont ses framboises ! C’est son jardin. Je suis un intrus. Je m’apprête à m’enfuir en courant. Mais non, quelque chose me retient. La douceur de son regard.

	Je suis dans une cuisine baignée de lumière. Les murs sont peints en jaune. Le soleil projette des ombres bleues. L’endroit est agréable, je suis bercé par la douce chaleur du four à côté duquel je suis installé. Et ces odeurs ! Des odeurs de gâteaux faits maison. Des tartes à la framboise.

	Le professeur Powers prend soin de moi comme personne d’autre ne le fait. Elle me nourrit, me raconte des histoires. Elle me donne l’illusion d’avoir un « chez moi ».

	 

	— Il ne te reste pas plus de vingt minutes pour démorphoser. Peut-être moins ! Tu es fou ? Tu veux passer le reste de ta vie dans le corps d’un mangeur de souris ? Ne plus jamais ressentir ni plaisir ni joie ?

	Soudain, une souffrance immense. Une douleur insoutenable, et pas de faucon pour me sauver. J’agonise sans pouvoir rien faire !

	Non, non, non, je me retrouve seul, moi, juste moi, juste Tobias, le jeune humain.

	J’ai l’impression que mon corps est passé à la moulinette. J’ai trop mal.

	« Faucon ! Reviens vite, sauve-moi, protège-moi ! »

	 

	— Tic tac, tic tac, l’Andalite va devenir un oiseau, pour toujours, tic tac.

	Elle était toute proche de moi. Mais je ne pouvais pas la voir, mes yeux étaient rouges de sang, tous les vaisseaux avaient éclaté.

	— Le temps est presque écoulé, Andalite. Tu ne pourras plus jamais courir. Plus jamais utiliser ta fantastique queue. Tu vas bientôt mourir. Combien d’années vivent les faucons ?

	« Rachel ? »

	Non, non, le sous-Vysserk.

	« Je voudrais que tu sois près de moi, toujours, toute ma vie, je ne veux pas mourir en oiseau, je ne veux pas mourir du tout. »

	« Rachel ? »

	« Rachel ! Rachel ! »

	 

	J’écoute les vagues qui s’écrasent contre les rochers.

	Une fin de matinée printanière. La fine brume marine s’accroche à moi alors que je survole le rivage. Puis je m’enfonce vers l’intérieur des terres. Je file au-dessus d’un terrain de base-ball, je me laisse glisser au-dessus des jardins. Je connais bien cet itinéraire qui me conduit droit chez Rachel.

	Je ralentis pour atterrir sur le rebord de sa fenêtre et je tape délicatement au carreau avec mon bec.

	Tic. Tic.

	J’attends, le cœur serré. Sa couette remue. J’entends des bruits de pas sur le plancher. Et elle est là, devant moi. Éclairée par les premiers rayons de soleil.

	— Salut toi, murmure-t-elle en souriant.

	< Tu es prête pour une petite sortie ? >

	— Tu connais la réponse, mon oiseau.

	Les autres prétendent que même Rachel, quand elle morphose, n’est pas belle à voir. Je peux le comprendre. Car je ne sais pas si l’on peut encore parler de beauté. Mais pour moi, elle reste la même. J’aime la regarder quand elle morphose. Rachel est un aigle désormais.

	Et nous descendons en piqué.

	< Yaaaahhh ! >, hurlons-nous tous les deux.

	Nous tournons comme des fous sur nous-mêmes en filant vers le sol à une vitesse vertigineuse. La plage, les dunes, les quais se précipitent à notre rencontre. Un sprint de folie.

	Je suis surexcité. Je lui crie :

	< Maintenant ! Maintenant ! >

	Nous déployons nos ailes, pour nous en servir comme d’un parachute. Nous sommes retenus par l’air juste au-dessus du sommet des vagues qui s’échouent sur le rivage. Nous profitons d’un courant thermique ascendant et nous reprenons de l’altitude. Nous décrivons des cercles dans le ciel. Nous sommes sur la plus grande montagne russe du monde.

	< C’est unique ! Unique, Tobias ! >, s’exclame Rachel, grisée par le plaisir sans pareil de voler en plein ciel.

	Nous n’étions pas un aigle et un faucon, ce matin-là. Nous étions deux humains qui goûtaient à la plus grande joie qu’ils n’avaient jamais connue. Qui s’amusaient avec le cadeau offert par Elfangor. Qui s’élevaient dans le ciel vers le soleil brillant et éblouissant.

	 

	— Je vais perdre patience, a déclaré calmement Taylor.

	 

	La douleur.

	Le plaisir.

	La douleur.

	Qui suis-je ? Où suis-je ?

	 

	Je suis couché sur le dos dans mon cube de verre, je fixe une étrange lumière.

	Le soleil. Je le regarde brûler et resplendir.

	ES-TU HEUREUX, TOBIAS ?

	L’Ellimiste. Je reconnais cette voix qui vient de partout et de nulle part à la fois.

	 

	Je suis dans la ferme de Cassie. Je descends de mon perchoir pour aller voir de plus près les vêtements que Rachel a apportés pour Ax. Il doit passer une journée au collège. Marco nous fait rire, comme d’habitude.

	— Rachel, il a l’air tout droit sorti d’un magazine de mode. Une vraie tête à claques. Même moi j’ai envie de lui en mettre une petite.

	Et Ax qui répète :

	— Je suis humain. Main. Huuuu-mmmmain. Hu-mmmain.

	Je me tiens auprès de Cassie. Nous sommes dans son jardin. Nous sommes tous venus pour les voir. Deux bébés lapins. Marco leur a donné des noms : Laurel et Hardy.

	— Vas-y, Tobias, c’est ton tour, me dit Cassie en souriant pour m’encourager.

	Je m’avance avec ma feuille de laitue à la main. Je la tends vers ces deux petites créatures vulnérables. Qui ont toute confiance en moi maintenant parce que je leur ai donné à manger.

	Je galope sous la lune dans le champ qui se trouve derrière la ferme de Cassie. Ax est juste derrière moi. Il m’explique que l’herbe est de meilleure qualité ici. Que le sol est plus riche.

	Skr-iiit. Skr-iiit. Skr-iiit.

	Une alarme assourdissante. Des lumières qui clignotent.

	Je ferme les yeux. Je suis de retour avec Ax. Je foule l’herbe fraîche avec mes sabots.

	 

	Le rayon qui procurait le plaisir faiblissait. J’ai réalisé que tout ce temps, je n’avais pas quitté le cube.

	— Il ne va bientôt plus te rester de temps. Tu comprends ce que je te dis ? Tu ne pourras plus te défaire de ton animorphe. Tu veux rester un oiseau jusqu’à la fin de tes jours ?

	Qui a dit ça ? Rachel ? Taylor, le sous-Vysserk ?

	Moi ?

	 

	



	

Chapitre 19

	 

	 

	— Sale petit oiseau de malheur ! s’est énervé le sous-Vysserk. Qui es-tu pour te permettre de sacrifier ton propre corps ? Est-ce que tu réalises ce que tu es en train de faire ?

	Encore sous le choc, je me suis tourné pour voir son visage collé au cube de verre. Le Yirk était en train de réfléchir, de passer toutes les solutions en revue. Car s’il ne pouvait pas présenter un nouvel Andalite-Contrôleur à Vysserk Trois, que se passerait-il ?

	Il avait l’air terrifié. Le visage de Taylor était crispé. Sa respiration s’accélérait.

	« Plus elle s’acharne à me torturer, plus elle perd espoir. », ai-je pensé.

	— Les résistants andalites. Dis-moi où ils se cachent !

	Taylor a tapé du pied, comme un enfant capricieux.

	— Dis-moi où ils sont. Je te l’ordonne ! Où sont cachés tes amis ?

	Je suis resté silencieux.

	— Ta loyauté un peu puérile est amusante. Mais tu apprendras un jour, Andalite…

	Elle parlait sur un ton amer et avec emphase.

	— Tu apprendras qu’il est idiot de vouloir protéger ses amis. Les amis finissent toujours par vous trahir.

	J’ai répondu d’une manière instinctive, sans faire attention à ce que je disais :

	< Les miens, non. >

	— Oh, tu crois ça ? a-t-elle fait d’un air mauvais.

	Elle est retournée près de la table. Près de la console aux trois boutons. Je crois qu’elle aurait voulu en dire plus. Mais elle s’est contentée d’ajouter :

	— Ta naïveté me fait pitié.

	Je n’avais désormais qu’une seule pensée en tête. Si je pouvais capter son attention, elle arrêterait peut-être de me torturer. Si je pouvais lui faire penser à autre chose, elle oublierait peut-être d’appuyer sur le bouton. Pendant un moment du moins. Pendant un moment…

	< Que connais-tu de la trahison ? >, ai-je demandé.

	Elle s’est raidie.

	— Ne me pose pas de questions, Andalite ! a-t-elle grogné. C’est moi qui pose les questions, et c’est toi qui réponds.

	Sa main s’est levée dangereusement au-dessus du bouton rouge.

	Je n’en supporterais pas davantage. Je n’en pouvais plus. Le faucon s’avouait vaincu. L’humain aussi. Tout était fini.

	Assez. Assez de douleur. Assez de souvenirs.

	Ses doigts blancs frôlaient le bouton.

	Il fallait que je lui parle ! Que je la flatte. Que je flatte son orgueil…

	< Vous êtes très jolie… >, ai-je réussi à articuler.

	Je l’ai immédiatement regretté. Faire des compliments à ce monstre me rendait malade.

	< … Enfin, compte tenu des critères humains. >

	Elle s’est immobilisée.

	Ses doigts se sont éloignés du bouton…

	— Oui, a-t-elle répondu. Je sais.

	… et elle a délicatement caressé son visage.

	— À une époque, j’étais… enfin, cette personne… était la jeune fille la plus jolie et la plus aimée de son collège. Quand je me rendais à des fêtes, tout le monde…

	J’avais touché un point sensible. Il fallait que j’insiste. Qu’elle ne pense plus à appuyer.

	< Tout le monde faisait quoi ? >

	— La ferme, Andalite. Souffre et tais-toi.

	< Il va te tuer. Il va te donner en pâture aux Taxxons. Ou il le fera de ses propres mains. >

	Elle s’est figée.

	< Tu n’as pas réussi ce qu’il t’avait demandé. Et Vysserk Trois ne supporte pas qu’on échoue. Tu le sais. Ainsi va la vie dans le joyeux royaume des Yirks. >

	Elle m’a lancé un regard dur. Elle savait que j’étais en train de la provoquer. Elle savait que j’essayais de gagner du temps pour échapper à la souffrance.

	Mais elle savait aussi que j’avais raison.

	< Je vais résister jusqu’au bout, ai-je annoncé. Et tu sais pourquoi ? >

	— Non.

	< Parce que si je me rends, tu survivras. Mais si je résiste, tu vas mourir. Et c’est ce que je souhaite. >

	 

	



	

Chapitre 20

	 

	 

	Le sous-Vysserk a ricané d’un air moqueur.

	— Il a besoin de moi. Je suis son expert en humain.

	< Il existe plein d’autres humains-Contrôleurs. >

	— Mais ils ne sont pas comme moi ! s’est-il mis à crier, laissant soudain libre cours à sa rage. Je suis volontaire, tu sais ça ? Cette fille, cette humaine, a choisi cette existence, elle a choisi de devenir un Contrôleur. Pourquoi ? Pourquoi ? Parce qu’elle a vu les humains tels qu’ils sont. Elle nous a choisis nous, plutôt qu’eux. Parce que les humains sont faibles, mesquins et stupides et que nous allons les soumettre, qu’ils vont devenir nos esclaves, tous !

	Taylor tremblait. De rage ? De peur ?

	< Cette humaine devait être bien faible et idiote pour trahir ainsi les siens. >

	Je ne savais pas vraiment pourquoi je disais cela. Je ne savais pas non plus à quel genre de personne j’avais affaire. Et je m’en fichais. Je lançais des mots comme ça. Je disais n’importe quoi. N’importe quoi pour capter son attention. Pour l’empêcher d’appuyer sur le bouton.

	— Faible ? Idiote ? Quand je… quand elle marche dans les couloirs du lycée, il n’y a pas un garçon qui ne la regarde avec envie.

	Elle s’était approchée des parois de verre. Son souffle déposait une fine buée sur la glace.

	— Il n’y a pas une fille qui ne voudrait lui ressembler. C’est une championne de tennis. Elle est présidente de l’association des élèves. C’est une reine entourée de sa cour.

	Que se passait-il ? Je n’avais jamais entendu un Yirk parler comme ça. C’était Taylor que j’entendais. Au moins autant que le Yirk qui était dans sa tête.

	< Ça n’explique rien, ai-je insisté. Ça n’explique pas pourquoi elle est devenue Contrôleur de son plein gré. >

	Elle a ignoré ma remarque. Son regard se promenait dans la pièce, comme si elle cherchait quelque chose.

	— Elle pouvait faire tout ce qu’elle voulait, a repris le Contrôleur. Le monde était à ses pieds. Les humains ont des plaisirs que les Yirks… leurs sens sont différents, leur ouïe, leur vue, leur toucher et… elle pouvait avoir tout ce qu’elle voulait ! Ses souvenirs, quand je suis entré la première fois dans sa tête, je les ai tous passés en revue, bien sûr, c’est ce qu’il faut faire la première fois, et ils étaient si…

	Elle s’est soudain agenouillée sur le sol froid en béton.

	— Puis il y a eu cet incendie. Elle était seule, cette nuit-là. Mes parents… ses parents, ses parents… étaient sortis, voir des amis.

	Taylor a secoué la tête, agitant ses cheveux blonds dans tous les sens.

	— Je ne sais pas comment c’est arrivé. Comment une telle chose a pu arriver ! Quand je… quand elle s’est réveillée, la maison était en flammes. Le feu attaque ma porte. Il fait voler ma fenêtre en éclats. De la fumée partout. Je suis prise au piège !

	Elle a enfoui son visage dans ses mains. Des mains que j’avais déjà remarquées. Des mains qui étaient désormais artificielles.

	« Continue à la faire parler, Tobias. Gagne du temps. C’est tout ce que tu peux faire. »

	< Et qu’est-il arrivé ensuite ? >, ai-je demandé, lentement, gravement.

	— C’était terrible, a-t-elle continué. Horrible. La douleur. Tu ne peux pas… enfin si, tu peux peut-être imaginer. Nous avons perdu notre bras droit. Et aussi une de ses jambes. Et mon visage… Des gens sont venus me voir à l’hôpital, des gens qui étaient mes amis. Je ne les ai plus jamais revus ensuite. La rumeur s’est répandue. Elle était défigurée. Hideuse. Elle qui était la reine, le lendemain, elle n’était plus rien.

	< Mais le Partage s’est occupé d’elle ? >, ai-je fait.

	— Ils m’ont soutenue. Ils m’ont fait reprendre espoir. Dans les moments les plus durs, ils m’ont persuadée que tout n’était pas fini. Que j’avais un avenir. C’est alors qu’ils m’ont proposé, si je voulais, d’accueillir l’un d’eux. Ils me promettaient de tout faire pour moi, de réparer mon corps. Ils m’ont expliqué qu’ils avaient parmi eux d’éminents médecins. Qu’ils disposaient d’une technologie très avancée. Que j’allais redevenir moi-même. Que j’allais redevenir celle que j’étais avant !

	Taylor s’est hissée sur la pointe des pieds. Elle a posé ses mains sur les parois de verre et elle m’a regardé fixement, intensément. Comme si elle essayait de me convaincre de quelque chose.

	— Ça peut sembler étrange à première vue…

	Elle a donné un grand coup dans le cube et j’ai sursauté.

	— … mais je ne pouvais pas m’empêcher de penser aux élèves du lycée. Je les haïssais parce qu’ils m’avaient oubliée. Tout ce qu’elle voulait c’était que les choses redeviennent comme avant. Je voulais être admirée. Admirée. Tu comprends ? s’est-elle emportée. Je voulais tout ça. Tous ses souvenirs, ses souvenirs si agréables, si doux. Je voulais vivre sa vie.

	« Elle est folle, ai-je réalisé. Elle a perdu la tête. Le Yirk. La fille. Il n’y a plus de frontière entre les deux, tout est mélangé. »

	Le faucon. Le garçon.

	Le Yirk. La fille. Cette révélation m’a terrorisé. Puis j’ai ressenti de la pitié. De la pitié pour cette jeune fille désespérée, terrifiée, seule, si seule, qui n’avait besoin que d’une chose : quelqu’un qui s’occuperait d’elle, quelqu’un que son apparence n’aurait pas dégoûté. De la pitié pour le Yirk également, avide de sensations intenses, riches, qui le sortiraient de son ennuyeuse condition de limace aveugle.

	— J’ai accepté le marché.

	Taylor s’est mise à rire mollement.

	— Deux Contrôleurs m’ont aidée, dans ma chaise roulante, ils m’ont emmenée au Bassin yirk. J’attendais dans la boue visqueuse, je ne savais pas quel hôte on allait m’offrir. Je n’avais jamais infesté que des Hork-Bajirs jusque-là. J’avais demandé à devenir un Contrôleur. Elle m’a permis de glisser dans son crâne sans résistance. Je ne savais pas alors, couchée sur le ventre, la tête maintenue au-dessus de la surface… elle ne savait pas, bien sûr, comment aurait-elle pu ? Comment aurais-je pu ?

	Taylor a fermé les yeux durant un court instant.

	— Cette fille, cette Taylor, cette insignifiante créature meurtrie n’était pas ce que je voulais, bien entendu. Je suis un sous-Vysserk, j’avais réclamé un hôte qui occupait une position de pouvoir. Alors ils lui ont proposé ma mère, qui est chef de la police. Je l’avais trahie, bien sûr. Je les avais aidés à faire d’elle un Contrôleur, contre son gré.

	Ses paupières ont tremblé. De la honte ? Certainement pas. Certainement pas de la part du Yirk. Mais l’humaine ? L’humaine qui était une moitié de cette personnalité confuse. Peut-être.

	— Après, finalement, je ne voulais plus de cette femme plus âgée. Je voulais la jeune. Ses souvenirs étaient si beaux. Je voulais la vie qu’elle avait menée et que je pourrais de nouveau mener une fois que les miens auraient réparé ce corps. Et maintenant, je suis belle comme avant ! s’est-elle exclamée triomphalement. Mais regarde-toi ! Regarde ce que tu es devenu ! Tu es pathétique dans ce corps de faucon ! Une misérable créature ! Tout ça pour rien.

	< Et maintenant tu fais souffrir les autres pour te venger de tes souffrances ? >

	Elle est restée silencieuse.

	< Qui es-tu ? >

	Son visage s’est crispé. Ses yeux se sont plongés dans les miens.

	< Qui es-tu ? >, ai-je répété.

	— Je suis un sous-Vysserk de l’empire yirk.

	< Non, tu es une faible jeune femme humaine complètement perdue. Tu es devenue folle. >

	Elle a remué la tête. Elle n’a rien dit pendant un long moment. Son regard était perdu dans le vide.

	Puis elle s’est mise face à moi et elle a souri.

	— Alors, viens me rejoindre dans le monde des fous, Andalite.

	Et elle a renvoyé mon corps et mon esprit dans l’enfer de la souffrance.

	 

	



	

Chapitre 21

	 

	 

	Le voyant bleu a recommencé à clignoter. Je me suis mis à rire aux éclats, je ne pouvais pas m’en empêcher, j’avais l’impression qu’on me chatouillait.

	Et puis :

	< Aaaahh ! >

	Comme un coup de poing dans le ventre. Le bouton rouge était allumé.

	Le bleu. J’étais hystérique, fou de joie. Je mangeais des tonnes de glace au chocolat.

	Rouge. Un minable me donnait une claque en plein visage. Une opération sans anesthésie. J’ai volé. Je me suis précipité contre la paroi de verre.

	< Stop ! >, ai-je crié.

	Je voulais que tout ça cesse. Si elle n’arrêtait pas tout de suite, je m’en chargerais moi-même. En mettant fin à mes jours.

	J’ai heurté violemment un des côtés du cube. Un craquement dans mon bec. J’ai ressenti une souffrance atroce.

	La lumière du bouton bleu est repartie de plus belle, et j’ai recommencé à rire comme un fou.

	Au tour du bouton rouge, et mes vieux démons se sont réveillés.

	La voix de ma tante : « Je ne veux pas de lui ! Il n’est rien pour moi. Pourquoi faudrait-il que je m’occupe de lui ? »

	Je me suis de nouveau jeté contre les parois de ma cage transparente.

	— Je te tiens maintenant ! a exulté Taylor.

	< Arrêtez tout ! >, ai-je hurlé avec ce qui me restait de force.

	Je me suis effondré dans un coin. Soudain la pièce m’a paru faiblement éclairée. La lumière que je trouvais aveuglante n’était plus qu’une pâle lueur. Et puis plus rien.

	Plus rien… Seul ? J’étais seul !

	Ax, Jake, Cassie, Marco. Comment avaient-ils pu me faire ça ? M’abandonner ici ! Je haïssais tous ceux qui n’étaient pas là, tous ceux qui ne subissaient pas le même sort que moi.

	Si seulement Rachel était ici. Rachel…

	Non ! Elle était morte. Morte ou prisonnière. Comme tous les autres. Ceux que j’aimais…

	< Aaaaahhh ! >

	Une douleur ! Plus insoutenable que jamais !

	Que me voulait cette folle ? Que cherchait-elle ? Elle n’en avait plus rien à faire de moi. Elle ne désirait qu’une chose : me faire souffrir. La souffrance pour la souffrance. Sans aucun but.

	Elle voulait me tuer. Non, non, elle ne voulait pas me tuer ! Elle voulait que je reste en vie, pour mieux me torturer.

	< Je vais tout te dire, ai-je hurlé. Oui, je vais tout te dire ! Ax… dans les bois. Cassie. Jake. Marco. Tous des humains. Je te dirai tout ce que tu veux… tout pour que tu arrêtes ! >

	Avait-elle entendu ? Avait-elle entendu ma parole mentale ?

	Elle a appuyé sur le bouton de la douleur.

	< Je vais tout te dire ! Arrête ! Tout ! >

	Étais-je encore capable de parler ? Ou n’était-elle plus capable d’entendre ? Étais-Je toujours en vie ?

	Je tombais. J’étais aspiré par un tourbillon. Le monde… s’évanouissait. Mort. J’étais peut-être mort ?

	 

	Je marche dans les bois. Sur un chemin bordé d’arbres dont les cimes forment des arches de verdure au-dessus de ma tête. Je viens de sortir de cours. Nous avons joué une pièce de théâtre.

	— Ton père est là ce soir ? m’a demandé le professeur.

	— Oui, où est ton père ? a insisté une fille de la classe.

	Je suis ce chemin à travers bois. J’ai le cœur gros. Je m’arrête dans une clairière. Quelque chose attire mon regard. Un objet enfoncé dans la terre humide qui réfléchit la lueur de la lune. Je creuse tout autour pour essayer de le dégager. Toujours plus profondément

	Une espèce de poignard recourbé. Je l’examine attentivement. Pourquoi cet objet me semble-t-il si familier ? Comme s’il m’appartenait ? Je regarde le ciel étoilé et je frissonne.

	Deux lunes projettent une chaude lumière jaune sur la forêt. Au-delà de la haute cime des arbres.

	Quoi !

	Je ne suis pas sur Terre ! Je suis…

	Puis cette lumière se transforme en une espèce de lueur tremblante et intense qui capte mon regard. Je suis incapable de détourner les yeux. Et d’ailleurs, je ne veux pas.

	< Tobias. >

	Je sursaute, effrayé. La lueur faiblit.

	< N’aie pas peur. >

	Un visage apparaît alors. Un visage familier. Un Andalite.

	Je vois sa queue s’arc-bouter, se replier lentement au-dessus de lui et se diriger lentement vers moi.

	Je ressens comme un frisson au moment où le plat de sa lame vient s’appuyer contre mon front. Un frisson électrique. C’est une sensation nouvelle.

	Soudain, un afflux de souvenirs ! Mais comment est-ce possible ? Comment puis-je me souvenir de choses que je n’ai pas vécues ? Mais il ne s’agit pas de mes souvenirs, même s’ils me paraissent très familiers. Non, il s’agit des souvenirs d’un autre.

	Des souvenirs de…

	 

	



	

Chapitre 22

	 

	 

	< Alerte ! Alerte ! Prince Elfangor ! >

	Un appel urgent du commandement des forces armées.

	Sur l’écran de contrôle, un énorme vaisseau spatial octogonal.

	< Moteur coupé. Compensateurs de vitesse activés. >

	La voix de l’ordinateur de bord est d’un calme absolu.

	< Véhicule inconnu de grande taille droit devant. Impact dans deux secondes. >

	Je suis tout entier concentré sur le trou que je distingue dans cet énorme vaisseau. Je veux guider mon engin dans cette ouverture. C’est ma seule chance de survie.

	La voix de l’ordinateur résonne de nouveau :

	< Zone de sécurité non respectée. Danger, danger ! Mise à feu de la capsule de survie ! >

	Avec des gestes maladroits, je boucle rapidement ma ceinture. Les parois de ma cabine sont sur le point de prendre feu. La chaleur me brûle les bras et les mains.

	Baaannng ! Crraaaaccchhhh !

	Je suis éjecté dans l’espace. Mais je file droit sur le vaisseau ennemi, je vais m’écraser contre cet énorme mur métallique.

	< Aaaaahhhh ! >

	Ma capsule de survie entre de plein fouet dedans. Puis elle est projetée dans l’espace.

	Mon corps est ballotté tel un fétu de paille, et chaque choc s’accompagne d’une douleur nouvelle. Grâce à la lueur des étoiles, je peux distinguer le vaisseau Dôme. Loin… trop loin. Je suis seul.

	 

	La planète des Taxxons résonne de cris et de gémissements. La bataille contre ces mille-pattes géants fait rage.

	— Sssseeeyyyyyaaaa !

	La mâchoire d’un Taxxon se referme sur ma jambe. Une centaine de dents s’enfoncent dans ma chair.

	— Scccraaaaiiiccchhhh !

	Une autre mâchoire s’attaque à l’un de mes avant-bras.

	Il faut que je me batte ! Il faut que je tue pour survivre !

	Slash !

	Ma queue s’abat sur mon premier agresseur et tranche net son abdomen rebondi.

	— Skkrraaaa-iiii !

	Un cri de douleur que je n’oublierai jamais. Ma première victime.

	Je regarde le deuxième Taxxon. Droit dans ses yeux gélatineux. Ceux qui prétendent que les yeux des Taxxons sont inexpressifs sont des menteurs. J’y vois la terreur. Une supplique pour la vie. Mon cœur se serre. J’ai la nausée.

	— Slaaaassshhh !

	Je fais une large entaille dans son flanc. Je dégage mon bras. Le ver s’effondre sur le sol en se tordant de douleur. Je me retourne et je vomis de dégoût.

	Telle est la triste réalité de la guerre.

	 

	Je suis sur la pelouse du vaisseau Dôme, près du lac artificiel. Je fixe les roches cristallines qui s’élèvent du bassin et qui resplendissent d’une magnifique lueur verte.

	Loren. J’aurais tellement envie qu’elle soit près de moi. De l’entendre prononcer mon nom. De voir notre fils.

	J’accomplis un rituel pour lui souhaiter santé et prospérité. Il y a déjà cinq ans que l’Ellimiste m’a rappelé à mon destin. Cinq ans que j’ai quitté ma vie sur Terre pour reprendre mon corps andalite et remplir mon devoir.

	Et je pense à l’avenir. Vais-je réussir à faire avancer la cause de la liberté ? Est-ce que toutes ces luttes, ces douleurs, cette solitude serviront à quelque chose ? Vais-je réussir à vaincre l’ennemi avant de mourir ?

	 

	La lame glacée posée sur mon front apaise mon esprit tourmenté. Me garde en vie.

	< Tu n’es pas seul dans la souffrance. Tu vas peut-être mourir, mais tu n’es pas seul. Tu fais partie de ces générations de vaillants guerriers, de ces héros Andalites qui ont sacrifié leur vie pour la cause de la paix. Tu as hérité de leur courage et de leur bravoure et tu leur fais honneur. Tu portes en toi ces valeurs, comme de nombreux autres. Tu dois en être fier… >

	 

	Tout s’est évanoui peu à peu. Ces images, ces souvenirs de la vie d’Elfangor. Quelle existence il avait menée ! Tout ce qu’il avait enduré, accompli. Son sens du devoir. Il y avait des choses que je pouvais comprendre, d’autres pas. D’autres encore que j’allais peut-être vivre moi-même.

	De plus en plus faible. Un tout petit point lumineux. J’ai senti mon corps trembler. Je savais que j’étais en train de mourir. Ce tout petit point était ma vie.

	< Je vais faire parler ce résistant andalite ! >, a grondé la voix menaçante de Vysserk Trois dans le lointain.

	« Accroche-toi à ce petit point. Accroche-toi ! »

	Juste au, moment où j’allais le perdre de vue, j’ai senti la douleur s’atténuer. La machine à torture avait été stoppée. Le point lumineux s’est aussitôt mis à grossir. J’ai émergé des ténèbres et j’ai de nouveau pu voir les parois du cube de verre qui me retenaient prisonnier. J’étais effondré sur le sol. Vaincu, mais en vie.

	 

	La voix d’Elfangor résonne une dernière fois :

	< Par respect pour la vie, il faut savoir endurer les souffrances. >
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	< J’ai un moyen pour le faire parler. >

	La parole mentale de Vysserk Trois.

	Il se tenait derrière Taylor. Le visage de la jeune fille était sans expression. Aucune émotion visible. Puis j’ai vu que son regard se dirigeait vers le sol. Il s’est arrêté sur la trappe qui ouvrait sur les Taxxons affamés.

	Deux Hork-Bajirs ont cogné à la porte près de Vysserk Trois. Ils portaient une grosse cage en métal. Et dans cette cage se trouvait un aigle.

	Un aigle !

	Rachel ! Ce devait être Rachel !

	Le Vysserk avait du mal à contenir sa joie.

	< Nous avons trouvé cet aigle près du centre communautaire. Tes amis sont vraiment inconscients et follement audacieux, Andalite ! Car nous vous avons vus employer cette animorphe de nombreuses fois déjà. >

	Il s’est approché fièrement de mon cube. Et il a pointé un de ses longs doigts d’Andalite sur l’animal.

	< Dis-moi tout ce que tu sais. Ou ton ami andalite va servir de repas aux Taxxons. >

	< Non, ai-je murmuré. Non, je… >

	J’avais à peine la force de parler. Je me suis concentré pour essayer de voir à l’intérieur de la cage. L’aigle était gravement blessé. Il avait une aile cassée. Du sang coulait le long d’une de ses pattes. Des plumes avaient été arrachées et on voyait la peau de sa poitrine.

	J’ai essayé de respirer calmement.

	< Parle ! Ou il va mourir ! >, a grogné le Vysserk.

	< Tu n’obtiendras rien de moi, Yirk >, ai-je répondu.

	< Tu oses me défier ! Tu oses me résister ! >

	Il a balayé l’air avec sa queue et il a tourné brusquement ses yeux tentaculaires.

	< Maintenant ! >, s’est-il écrié.

	< Tu veux que j’ouvre la trappe ? >, a demandé Taylor.

	< Non, je me suis arrangé autrement >, a répondu froidement le Vysserk.

	La trappe est donc restée fermée. Mais la porte s’est ouverte, et deux énormes vers monstrueux, des Taxxons, sont entrés en trottinant sur leurs pattes fines comme des aiguilles.

	Leurs yeux rouges globuleux regardaient partout anxieusement. Leurs langues claquaient contre des centaines de dents coupantes comme des rasoirs.

	< Ouvrez la cage ! >

	— Ne devrions-nous pas torturer cet aigle, Vysserk ? a demandé Taylor d’une voix pleine d’excitation. Il parlerait peut-être. Nous pourrions obtenir de bons résultats.

	< Non, celui-ci va mourir ! Et celui-là… >

	Il m’a montré du doigt :

	< … va parler. >

	Un Hork-Bajir a déverrouillé la porte de la cage. Les Taxxons se sont rués sur leur proie, se bousculant l’un l’autre dans leur précipitation. L’aigle a battu des ailes et a essayé de se débattre, mais il n’a pas résisté longtemps aux morsures de ces monstres rampants.

	Je commençais à récupérer un peu. J’ai même réussi à me relever. Le Vysserk m’a fixé d’un air surpris. Il ne semblait plus fou de rage.

	< Tuez cet oiseau aussi, a-t-il ordonné froidement. Mais faites ça lentement. Voyez si vous pouvez quand même en tirer quelque chose. >

	Puis il s’est retourné et il a quitté la pièce.

	C’est ainsi que les choses devaient finir. Je le savais. J’allais mourir en subissant de nouvelles tortures. Mais j’allais essayer de mourir bravement. Je me suis préparé à souffrir, j’ai regardé une dernière fois la pièce dans laquelle je me trouvais. Il y avait moi, le sous-Vysserk et une douzaine de Hork-Bajirs.

	Et…

	Je suis tombé à la renverse sous le coup de la surprise.

	< Tu es déjà si faible ! s’est moqué le sous-Vysserk. Et nous n’avons même pas commencé notre petite séance ! >

	Ce n’était pas possible. Je devais être victime d’hallucinations. Mon esprit épuisé me jouait des tours. Ce ne pouvait pas être possible.

	Je me suis cogné la tête contre la vitre juste pour m’assurer que j’étais bien éveillé. J’étais bien éveillé. Donc, ce que je voyais grossir sur le sol, derrière le sous-Vysserk, n’était pas un mirage !

	Silencieusement, sans que personne ne le remarque, une mouche se transformait en Andalite !
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	Un visage bleu et lisse a émergé de la face couverte de poils de la mouche. Des bras d’Andalite sont sortis des ailes délicates de l’insecte.

	Ax ?

	Non, il devait vraiment s’agir d’une hallucination.

	Et pourtant, c’était bien lui, qui grandissait à vue d’œil derrière une bonne douzaine de guerriers Hork-Bajirs.

	< Tobias, a-t-il murmuré. Ne me fixe pas comme ça, tu risques d’attirer leurs regards sur moi. >

	Ax contre plus de douze Hork-Bajirs ? Il ne pourrait jamais s’en sortir.

	< Les autres attendent dehors, m’a-t-il expliqué, comme s’il avait lu dans mes pensées. Ils seront là bientôt. Dès que je leur aurai ouvert la porte. Nous avons morphosé en mouche et nous avons voyagé sur le corps de ce pauvre aigle malade que Cassie avait recueilli chez elle. >

	Je n’en croyais pas mes yeux. Je ne savais quoi penser.

	< Les Cheys ont réussi à te localiser et ils nous ont indiqué où tu te trouvais >, a-t-il ajouté.

	— Écoute-moi, Andalite, m’a dit Taylor. À cause de toi, j’ai perdu la confiance de Vysserk Trois. Tu aurais tout aussi bien pu me tuer. Et maintenant, je vais te le faire payer. Oh oui, fais-moi confiance. Je t’ai fait souffrir. Je t’ai donné du plaisir. Tu as pu goûter aux deux alternativement. Mais tu n’as jamais fait l’expérience des deux en même temps. Ton esprit va voler en éclats !

	Je me suis raidi. Je priais pour avoir la vie sauve.

	Fwaaappp ! La queue d’Ax a frappé la poignée de la porte. Fwaaappp !

	Un Hork-Bajir est tombé, sans même se rendre compte de ce qui lui arrivait.

	Puis tout a basculé dans une extrême violence. J’ai vu Marco passer comme un éclair, énorme et puissant dans son animorphe de gorille. Un tigre a bondi. Un Hork-Bajir a fui. Un loup est apparu, redoutable avec ses crocs meurtriers.

	Et un grizzly.

	Une immense masse de muscles et de fourrure donnant des coups pleins de rage et semant la mort sur son passage.

	Rachel.

	Elle m’a regardé avec ses yeux d’ours, complètement myopes. Mais elle a vite compris ce que j’avais enduré. Cinq Hork-Bajirs avaient déjà été mis hors de combat. Trois d’entre eux à la suite d’une rencontre brutale avec Rachel.

	Marco a poussé Taylor violemment. Il n’avait aucun moyen de savoir qui elle était. Ni ce qu’elle était.

	— Un gorille ! a-t-elle hurlé.

	< Oui, exact, un gorille, chère demoiselle ! a répondu Marco. Mais un gorille nouveau modèle. Avec toutes les options. >

	Il s’est précipité vers le mur. Il a lancé une corde au bout de laquelle se trouvait un crochet qu’il a réussi à coincer dans une poutre métallique. Puis il a commencé à grimper.

	— Arrêtez-le ! s’est écriée Taylor. Arrêtez-le !

	< Vas-y, Marco ! Vas-y vite ! >, l’encourageait Jake.

	Trois Hork-Bajirs se sont précipités vers Marco. Jake a poussé un grognement menaçant. Les autres Contrôleurs se sont lancés sur lui avec leurs lames tranchantes tout en criant des paroles incompréhensibles :

	— Ghafrash ! Gulferch Andalites !

	Mais ils n’avaient pas assuré leurs arrières.

	Une lame caudale d’Andalite a fendu les airs et un Hork-Bajir s’est écroulé sur le sol. Une mâchoire s’est refermée sur la patte d’un autre assaillant qui s’est aussitôt effondré en hurlant de douleur. Il n’en restait plus que cinq. Cinq redoutables machines à tuer.

	Marco continuait son ascension. Il prenait appui sur le mur avec ses pattes et grimpait rapidement à la corde en direction du plafond. Sa respiration s’accélérait. Ses petits yeux se plissaient au rythme des efforts qu’il fournissait pour atteindre son but le plus rapidement possible.

	< La fille ! >, ai-je hurlé.

	Taylor courait, la console de contrôle dans une main, en direction de la pièce où étaient entreposées les armes. Cassie lui a attrapé la cheville et s’est mise à tirer en agitant la tête dans tous les sens.

	— Laisse-moi ! Aaaaahhh !

	Taylor a donné un grand coup sur le museau de Cassie avec la console de contrôle.

	Le loup a poussé un petit cri et a dû lâcher prise.

	Marco s’accrochait désormais aux tuyaux d’évacuation pour continuer son ascension. Il fonçait vers le plafond comme un singe géant dans une jungle touffue. Deux Hork-Bajirs étaient encore à sa poursuite. L’un d’eux était juste en dessous de lui et l’autre, plus bas, agrippé à la corde. Eux aussi appartenaient à une espèce qui avait l’habitude de grimper aux arbres. Marco a attrapé un tuyau plus petit.

	< Waaaahhh ! >

	Sauf qu’il ne s’agissait pas d’un tuyau ! Mais d’un ensemble de fils électriques enroulés les uns autour des autres. Ils se sont mis à céder sous son poids.

	Crrraaaacccc !

	Des étincelles ont jailli quand ils se sont sectionnés. Mais Marco est resté accroché, en les utilisant comme une liane pour essayer d’atteindre le cube. Un des Hork-Bajirs s’est hissé sur une poutre toute proche et a donné un coup de lame de poignet dans les fils.

	Bbbbzzzzzz ! Un éclair bleu.

	Une décharge électrique l’a frappé de plein fouet. Tout son corps s’est mis à trembler sous le choc. J’ai détourné les yeux. Mais j’ai entendu son corps s’écraser sur le sol.

	Bang !

	Deux énormes pattes de gorille se sont posées au sommet de ma cage de verre qui s’est mise à bouger dans tous les sens en me projetant violemment contre une des parois.

	< Désolé, mon grand ! s’est exclamé Marco en agrippant avec une de ses grosses mains le câble métallique auquel j’étais suspendu. Mais l’heure n’est pas vraiment à la délicatesse ! >

	Puis il s’est baissé et a commencé à dévisser l’écrou qui me maintenait accroché au câble.

	Boum ! Boum !

	Boum ! Boum !

	Quatre pieds griffus de Hork-Bajirs venaient à leur tour de se poser sur le cube qui s’est remis à bouger de plus belle.

	< Aaaaaahhh ! >, s’est écrié Marco qui avait du mal à garder son équilibre.

	Un Hork-Bajir agitait ses bras dans tous les sens pour se maintenir debout tant bien que mal.

	— Glliiiiaaaa !

	L’autre a eu moins de chance et il est tombé à la renverse.

	Flloooomp ! Crrrasssshhh !

	Il s’est écrasé par terre. Un sang bleu-vert s’est mis à couler de sa poitrine. Il s’était empalé sur sa propre lame de queue !

	Nous étions secoués violemment en tous sens. Comment le premier Hork-Bajir réussissait-il à ne pas tomber ?

	J’ai eu la réponse. Il avait trouvé une prise : les côtes de Marco… le gorille est tombé à genoux sur le cube. Il paraissait à l’agonie, il serrait les dents, la tête plaquée contre le verre.

	< Aaaaahhh ! >, hurlait-il.

	Le Hork-Bajir, les yeux exorbités, tous les muscles tendus, a frappé de nouveau.

	Slash !

	Du sang s’est mis à couler sur ma cage. Le Contrôleur avait enfoncé profondément sa lame dans la chair de Marco. Plus ils se battaient, plus le cube se balançait, comme un bateau pris dans une tempête.

	Plash ! Plash ! Plash !

	Le gorille saignait de plus en plus abondamment.

	< Marco ! Laisse tomber, laisse-moi ! Sauve-toi, il va te tuer ! >

	Il grognait, agonisant. Mais il cherchait toujours à dévisser l’écrou.

	< Non >, m’a-t-il répondu.

	Deux Hork-Bajirs avaient coincé Ax contre un mur. Deux autres donnaient de grands coups de lames sur Jake. Il sautait et filait à la vitesse de l’éclair, mais il était salement blessé. Il lui manquait notamment une oreille.

	< Marco ! >, s’est écriée Cassie.

	Taylor est sortie de la remise où étaient entreposées les armes et s’est dirigée en courant vers le centre de la pièce. Elle avait un lance-rayons Dracon à la main. Elle a visé…

	< Marco ! >, ai-je crié.

	Juste au-dessus de ma tête.

	Elle visait Marco.

	Boum ! Boum !

	Boum ! Boum !

	Deux autres Hork-Bajirs ont sauté sur le cube.

	— Aaarrrggghh ! a hurlé Taylor.

	Cassie lui avait sauté dessus et toutes les deux s’effondraient sur le sol.

	Trop tard !

	Elle avait tiré !
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	Tsssiououou !

	Le rayon Dracon est parti.

	Kiiiiiww !

	Un bruit sec. Le câble, juste au-dessus de la main de Marco, a été sectionné net.

	Le cube n’était plus retenu par rien ! Il tombait vers le sol…

	Crrrraaaaaasssshhhh !

	Il a heurté la chape de béton dans un bruit de tonnerre.

	— Ghaaaalllaaa !

	< Yiiiiaaaaahhh ! >

	Des cris. De la douleur. Des morceaux de verre ont été projetés dans toutes les directions. Des giclées de sang partout dans la pièce.

	Whamp !

	Le bras d’un Hork-Bajir mort m’est tombé dessus, me clouant au sol, sur le dos. J’ai vu la chair calcinée par un rayon Dracon à la jonction de son épaule.

	Marco avait réussi à se rattraper aux fils électriques. Tout son corps s’est soudain mis à trembler.

	< Aaaaaarrrggh ! >, a-t-il hurlé au moment où il a dû lâcher prise pour se jeter dans le vide.

	Un cri déchirant. Il n’en pouvait plus ! Il a atterri sur un amas de morceaux de verre brisés coupant comme des rasoirs. Il a poussé un nouveau hurlement.

	Mon corps n’était que souffrance. J’avais l’impression de m’être cassé tous les os dans ma chute. Mais je n’avais pas perdu connaissance.

	« Morphose ! Concentre-toi ! »

	Les bruits de lutte résonnaient dans mes oreilles. La violence faisait rage autour de moi. J’ai senti que je commençais à me transformer.

	Soudain, le cadavre du Hork-Bajir a été soulevé et projeté au loin. J’étais à découvert, vulnérable. J’ai arrêté de morphoser au moment où deux bras d’Andalite commençaient à sortir de ma poitrine.

	Des cheveux blonds tombaient en cascade devant moi. Une main à la poigne de fer a saisi mes sept maigres doigts en formation. Puis les a écrasés.

	Le sous-Vysserk Taylor ! Elle m’a retiré des débris de verre et a commencé à me traîner sur le sol. Puis elle m’a lâché soudainement pour revenir vers le cube, comme si elle avait oublié de prendre quelque chose.

	< Au secours ! >

	Ma voix ressemblait à un petit cri plaintif.

	Jake et Ax, qui se battaient contre cinq Hork-Bajirs, ne pouvaient pas entendre mon appel. Taylor a fouillé parmi les débris de verre et a trouvé ce qu’elle cherchait : la réplique du panneau de contrôle, celui qui était incrusté dans la paroi de verre. Avec un panneau de contrôle sous chaque bras, elle est revenue vers moi.

	< Au secours ! >, ai-je de nouveau crié désespérément.

	Mais j’étais trop faible. Cassie non plus ne pouvait pas m’entendre. Je l’ai regardée sauter de la table pour atterrir sur l’épaule d’un Hork-Bajir et le faire tomber la tête la première.

	Seul Marco pouvait me voir. Il a tenté de me rejoindre, mais il s’est effondré en hurlant de douleur.

	J’ai décidé de me remettre à morphoser. Le plus rapidement possible. Quand ma queue allait-elle enfin apparaître, avec sa lame ?

	Mais je n’arrivais pas à rester concentré. Dans un dernier effort, j’ai essayé de remuer mes ailes à moitié transformées en bras. Je battais l’air et j’agitais mes pattes à bout de forces sur le sol. Mais j’étais incapable de m’enfuir.

	< Aaaahhh ! >

	On me donnait des coups sur le dos. On essayait de me briser les os. Puis plus rien. Taylor m’avait tapé dessus avec un des panneaux de contrôle. Et maintenant ?

	Elle a de nouveau saisi mes doigts d’Andalite en les écrasant. Elle m’a traîné hors de la pièce vers une espèce de palier. Il faisait peut-être vingt mètres de long, mais il était très étroit. Pas plus de deux mètres de large. Il était creusé dans la pierre et conduisait à un petit tunnel. Une passerelle d’observation ? Un réseau souterrain de petits tunnels ? L’air était empli d’une odeur d’humidité et de pourriture. Une puanteur que…

	— Rahaaaah !

	Elle faisait de gros efforts pour me soulever par-dessus la rambarde. Je me suis soudain retrouvé suspendu dans le vide, retenu par la main.

	Bang !

	J’ai heurté le mur opposé au palier.

	< Aïeeee ! >

	Le moindre choc me faisait souffrir le martyre. J’ai regardé en dessous.

	Le bassin Yirk !

	Une immense caverne dont je ne voyais pas le bout. En fait, il s’agissait plutôt d’un véritable complexe souterrain yirk. Creusé sous les fondations de notre ville. Des entrepôts de stockage et des bâtiments accueillant des bureaux. Des pistes d’atterrissage pour les engins spatiaux. Des extraterrestres de diverses espèces s’affairant dans tous les sens, travaillant tous pour atteindre le même but : la conquête de la Terre. Et au milieu de tout ça se trouvait le bassin lui-même, rempli d’un liquide visqueux et épais qui grouillait de limaces yirks. À leur état naturel, c’est-à-dire vulnérables et impuissantes.

	— Je ne sais pas ce que tu es réellement ! a hurlé Taylor pour se faire entendre malgré les cris de protestation des hôtes involontaires, enfermés dans des cages au bord du bassin, et les bruits divers qui résonnaient sous le dôme. Je ne sais pas quel pouvoir tu possèdes qui te donne la possibilité de morphoser plus de deux heures.

	Ses paroles étaient chargées de haine. D’une haine inhumaine.

	— Mais à vrai dire je m’en fiche. Parce que tu vas mourir ! Mourir ! Mourir !

	Elle a resserré son étreinte pour finir de me briser les os des doigts. Puis elle m’a lâché dans le vide.
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	— Meurs ! Meurs ! hurlait Taylor.

	Mais je m’accrochais à elle.

	Avec mes faibles doigts d’Andalite à peine formés et brisés, je m’accrochais à elle. Je me balançais à l’extrémité de son bras artificiel. À cent mètres au-dessus de la première plate-forme sur laquelle je ne manquerais pas de m’écraser.

	— Laisse-moi ! criait-elle en secouant son membre en plastique dans tous les sens pour essayer de me faire lâcher prise. Laisse-moi, saleté d’Andalite !

	Elle tenait toujours les panneaux de contrôle dans l’autre main, mais alors qu’elle se démenait pour essayer de se débarrasser de moi, les objets ont glissé.

	Je les ai regardés tomber, tomber.

	Clang ! Clang !

	Ils ont heurté le toit métallique d’un entrepôt avant de rebondir contre un mur et de tomber encore plus bas. Je n’ai pas entendu de « splash ! », mais j’ai vu qu’ils avaient fini leur course dans le Bassin yirk.

	— Non ! s’est-elle écriée.

	Elle s’est alors mise à secouer violemment son bras et j’ai été projeté contre le mur.

	< Aaaahhh ! >

	Mais par je ne sais quel hasard, mes serres se sont accrochées dans quelque chose, trois ou quatre mètres plus bas. Et avec mes bras à bout de forces et mes doigts en bouillie, je suis parvenu à prendre prise dans un interstice. Mon cœur battait à tout rompre.

	— Espèce de sale petit…

	Elle s’est penchée pour tenter de m’attraper. Pour me jeter dans le vide, pour que je m’écrase sur le sol. J’étais juste en dessous d’elle, elle allait m’atteindre dans quelques secondes. De toute manière, je ne pouvais pas tenir très longtemps. Mes doigts étaient en train de glisser. J’étais épuisé. Je ne tenais plus que grâce à la peur qui me nouait le ventre.

	— Roaoaaarrr !

	Un rugissement furieux. Un rugissement que je connaissais.

	Taylor s’est retournée pour s’enfuir, mais trop tard.

	Deux énormes pattes griffues l’ont agrippée par les épaules et l’ont tirée en arrière avant qu’elle n’ait eu le temps de faire quoi que ce soit. J’ai entendu un bruit de chute et j’ai compris qu’elle avait été projetée violemment sur le sol.

	Une patte de grizzly est passée par-dessus la balustrade, m’a agrippé et m’a remonté. Taylor était à terre et nous fixait d’un œil incrédule. Je me suis concentré pour finir de morphoser en Andalite.

	La masse imposante du grizzly occupait toute la largeur du palier. L’animal s’est mis à grogner d’un air menaçant. De plus en plus fort.

	Il a soulevé le sous-Vysserk comme une plume. Taylor essayait de se débattre, mais c’était inutile. Rien n’aurait pu faire lâcher prise à Rachel. Elle a poussé un cri de victoire.

	Pendant un court instant, le temps a été comme suspendu. J’ai vu Rachel et Taylor se regarder les yeux dans les yeux. Une forte, dans une animorphe qui correspondait bien à sa nature de guerrière battante et courageuse. Une faible, cette fille qui n’accordait d’importance qu’à son apparence et qui n’avait aucune morale. Cette pauvre fille sans idéal qui avait été une proie facile pour les Yirks. Et j’ai ressenti de la pitié. De la pitié pour mon tortionnaire.

	Les pattes de Rachel se sont refermées autour du cou de Taylor. L’empêchant de respirer. Elle suffoquait. Devenait bleue.

	— Au secours ! a-t-elle balbutié. À l’aide !

	< Rachel ! Non, Rachel, ne fais pas ça ! >

	< Elle va mourir, Tobias. Elle va mourir pour tout ce qu’elle t’a fait. >

	Elle s’est avancée pour écraser Taylor contre le mur.

	< Non ! ai-je hurlé. Rachel, non ! >

	Elle s’est retournée et elle m’a regardé. Elle semblait hésiter. Puis elle a jeté Taylor par terre comme un vulgaire objet sans importance. Le sous-Vysserk a rampé vers la porte.

	< Tu sais qu’elle doit mourir, Tobias >, a dit Rachel.

	< Elle va mourir, ai-je répondu. Un Yirk qui laisse s’enfuir un prisonnier n’échappe pas à la colère de Vysserk Trois. >

	< Mais ce qu’elle t’a fait… >

	< Rachel, ne te conduis pas comme elle. >
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	C’était une journée ensoleillée, avec beaucoup de vent. Nous étions tous là, tous sauf Rachel qui avait quelque chose à faire avec son père.

	Nous étions tous dans nos corps humains, même Ax et moi. J’étais assis sur la plage. Le vent agitait mes cheveux. Les vagues s’écrasaient sur le rivage.

	Ax était à côté de moi, en train de déplier un cerf-volant fabriqué avec des branches et des sacs en plastique.

	Il déroulait la ficelle, se préparant à faire un essai. Le cerf-volant, une distraction humaine qu’il trouvait incroyablement apaisante.

	Cassie était un peu plus loin, au bord de l’eau, vérifiant qu’aucun animal blessé n’était échoué sur la plage. Jake et Marco étaient en train de jouer au foot. Ils donnaient de grands coups dans le ballon qui partait en cloche haut dans le ciel.

	— Ax, ai-je dit.

	— Oui, Tobias.

	— J’ai eu des visions pendant qu’elle m’a torturé. Un tas de visions toutes plus folles les unes que les autres.

	J’ai essayé de garder un ton neutre. J’ai repris :

	— Il y en avait une en particulier. Elle m’a semblé tellement réelle. Je veux dire, si réelle que j’ai l’impression que c’est une chose que j’ai vraiment vécue. C’était à propos d’Elfangor.

	Ax a détaché les yeux de son cerf-volant et il a arrêté de manipuler la corde.

	— Une série de souvenirs si intenses. J’étais brisé par la souffrance, Ax. Je croyais vraiment que j’allais mourir… et soudain, j’ai senti le contact froid d’une lame caudale contre mon front et je…

	Ax a émis une sorte de petit grognement et il a jeté sa pelote de corde par terre. Il écarquillait les yeux pour me fixer intensément.

	— Une lame caudale ? Contre ton front…

	Il s’est interrompu, stupéfait.

	— Ax, qu’est-ce qu’il y a ?

	Il était visiblement troublé. Comme si je lui avais annoncé quelque chose de très important. Le vent poussait son cerf-volant à travers la plage. Il n’y faisait pas attention.

	Il s’est assis à côté de moi, absorbé dans ses pensées. J’ai été rattraper le cerf-volant et je l’ai rapporté près de lui.

	Il a secoué la tête comme pour chasser une idée de son esprit et il a repris son air impassible.

	— Non, a-t-il dit, parlant plus à lui-même qu’à moi. Ce n’est pas possible, nous sommes un peuple rationnel…

	— Qu’est-ce qu’il y a, Ax ?

	Il a hésité.

	— Une légende. Un mythe sur la passation de l’esprit. L’Utzum. Il raconte que la mémoire peut se transmettre par l’ADN. Et même que cette mémoire de l’ADN émergerait à notre conscience lorsque nous sommes sur le point de mourir. Que cela nous aiderait à passer ce moment difficile. C’est ce que croyaient nos ancêtres.

	— Mm… mais tu as probablement raison. Il devait juste s’agir d’une hallucination, ai-je fait.

	Des reflets dorés. Là-bas au loin, sur la plage. Une grande silhouette élancée traversait les dunes pour venir nous rejoindre.

	Rachel !

	Je me suis levé brusquement. Ax était retourné jouer avec son cerf-volant, râlant à propos des doigts humains, trop gros et malhabiles.

	Les autres jouaient maintenant au frisbee au bord de l’eau.

	Je me suis mis à courir vers Rachel. Elle m’a vu et elle a souri. Je me suis arrêté auprès d’elle, tout essoufflé.

	Et je me suis soudainement retrouvé avec les bras autour de ses épaules. J’ai plongé mon visage dans ses cheveux. Elle m’a serré fort contre elle.

	— Ça a été dur, a-t-elle dit.

	— Oui, ai-je murmuré. Vraiment dur. J’ai failli… tu sais. Enfin, je veux dire…

	J’ai inspiré un grand coup.

	— Je ne savais plus qui j’étais. J’étais perdu. Et je ne suis toujours pas sûr de savoir…

	— Tobias, m’a-t-elle interrompu doucement. Moi, je sais qui tu es.

	Nous sommes restés immobiles durant un long moment. Sans parler.

	Puis elle a rompu le silence :

	— Hé, il fait beau, chaud… et il y a un sacré vent.

	J’ai souri.

	— On va voler ?

	— D’accord. J’ai juste une chose à faire avant.

	Et elle m’a embrassé.

	— C’est bon, on peut y aller maintenant.

	Elle s’est mise à rire, de son rire que je reconnaîtrais entre mille.

	Peu de temps après, portés par des courants thermiques, nous sommes passés au-dessus de la plage, au-dessus des dunes, au-dessus de la ville, au-dessus de tout.

	Le souvenir de notre dernière mission était loin derrière nous. Nous avions oublié que nous avions frôlé la mort. Enfin, pour un moment. Pour un moment seulement.

	Qui étais-je ? Quelle créature étais-je ? Un oiseau. Un garçon. Quelque chose de pas vraiment humain.

	J’étais celui que Rachel aimait.

	J’avais découvert quelque chose dans toute cette douleur, toute cette terreur et cette confusion. J’avais découvert qu’il n’y avait pas de réponse simple à la question : « Qui suis-je ? ». Que cela me prendrait peut-être des années avant d’arriver à rassembler toutes les pièces du puzzle qu’était ma vie. Mais pour l’instant, tout ce que je voulais, c’était voler, prendre du bon temps.

	 

	L’aventure continue…
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